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Du mjiel dans lat bouche, mais du fiel <dans lit gorgt. Il y a djà tlv prii 1
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Pensées d'un Ebéniste

Assi-ds-toi à ta place. et l'on ne te f< ra pas

lover.

L 'o im<ii es t une -h in<<ère ;son effet, une

réalité.

L'inulgnceest la vertu <le ceux qui se con-

naissent.

.1l'aimerais ieiux avoir alihire à un lion qu'à

mille rats.

On pe-ut rire de, riol. iais il faut pleurei- de
quelque chose.

Le cheval f-st fait pour porter, la femme pour
être suppor-t'e.

La croyance aux hon-s anis est le commence-
m enît dut d&vo ueiiieiit.

In'y a pas <le genîs l'l us Vides qlle, Ceux qui
sont plinis î'~i-iti<

Penîsez deux fois avant de parlier une, vous en
parI'n-z deu x foi4 ii"ux.

Le vieillar-d ený. un homme (lui a dîné et qui
reigarde les atres mianger.

La pIluiosopi.<i petit, à l'extrême rigueur, se
pa~sser (lu bohoileuri, imi4 sle b onheu r peu t di lU ;le-
ment, se passter de la1 philosophie.

Sachîons être, anotre jour, (les arrièrés - les
rôles chatwn~<t si vite: en ce mionde ! Ce sont
presque tou joni-4 ce,;î-tedu arrirés qlui fon-
dent ce qua les epes compromettenut.

Il y a <les gens lui se plaignent <le travailler
l'été, parce' qu'il fait trop chiaud et l'hiver pbarce
qu'il fait trop froid. Il est à (spi-.r que, dans
l'autre miondel<, ils ti-ouveront un climat temlpérié,
tuais4 ce «'est pas ab>solumient protuvé.

UN QUI CONNAIT LE C(EUR
DES FEMMES

La cliente (ýui vient dle faire dléplier plusieurs
pièces de soie) -Quel est le prix de celle-là?

Le commis. -C'est quatre piastres 99 cents In
verge, madame.

La cliene-C'est beaucoup trop cher, je m'en
passerai pour cette fois.

Le commis, -Mais madame, nous venons d'en
ab aser le prix ordinaire, qui est de $5.00 la
verge; c'est une véritable occasion.

La clipette.-Vrainient! Alors coupez m'en 10
verg"es.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
est la prime la plus importante qui ait juqu'à ce jour été
flratitieent donnée par un journal à ses lecteurs et
abonnés.

Champoireau a un débiteur dont il ne peut
tirer un sou. Il demande conseil à un de ses amis:

-Si j'étais à votre place, répond celui-ci, *je
conmnencerais par lui écrire une lettre à cheval.

-Ipossible.
-Pourquoi?
-Je ne sais pas monter.

LOGIQUE NÈGRE

Sambho (à un dindon qu'il vient d'arracher
violemment de sons perchoir et qui manifeste sa
colère par des cris pras)- -tu bientôt fini
(le crier, sale bête, attends un peu que je t'ai
tordu le cou, tu fera après autant de bruit que tu
voudra.

On parlait l'autre jour, devant Bobinard, de la
question des allumettes.

-Moi, dit-il, je suis d'avis que chacun doit en
fabriquer: je suis partisan du Ilsouffrage " uni-
versel.

INDISCRET

Un jeune homme, que (les malheurs au jeu
avaient ruiné, possédait encore un oncle très
riche qui vint à tomber malade.

Le jeune homme, accouru sur les lieux, ren-
contre le médecin.

-Eh bien ! mon cher docteur, il est mort ?
demande-t-il.

-Non, je l'ai remis sur pied.
-Ah ! Ilar exemple, je voudrais bien savoir

qui vous a donné le droit de vous mêler de mues
affaires de famille.

A une leçon de géographie, le maître d'une
école communale demande à ses élèves:- Qu'est-
ce qu'un port ?

Silence général.
-Je le sais bien, moi, dit, en se levant, le fils

d'un charcutier, un porc... c'est un cochon...

CE QUI L'A TRAHIE

-Elle va encore empester la classe avec son.morceau
de limbourg.

UN POINT D'HISTOIRE

L~a marna,, ( 1-isi/anl/ Iun m -,r'tu vois, ce tableau,
Cathmerine? C'cst Je'anne d'Arc. Sais-tu <lui c'était,
Jeanne d'Arc?

6'alhe,-îne. -Oiii c'était la, femme dle Noé.
',>utaid te 8AMEi i-ii aura pubtié. -soit histoire illustrée <te

Jeaann- d'A rc, C'atherine ne comnmettra plus semblabte

LE VIOLON CASSÉ

Un jour tombe et se casse un mauvais violon;
On le rajiuste ; on le recolle,
Et de mauvais il devient bon.

L'adversité souvent est une hieureuse école.

Classe enfantine.
-Mademoiselle, pourquoi donc Adani et Eve

furent-ils chassés du Paradis terrestre après avoir
mangé la pomme!1

Mlle Lili, avec ap!omb.
-Pourquoi ? Miais par désobéiEsance, parce

qu'on n'était pas encore au dessert.

ÇA NE PEUT TOUJOURS DURER

Le beau, l'élégant, miais un peu bolmême peintre
d'histoire Claudius, fume une de ces courtes pipes
que le populaire qualifie (le brûle.., bouche, et
vautré sur son lit, semble plongé dans le monde
ethèré des fumeurs d'opium. "Arrive son ami
Casimir, un correct celui-là.

-Oh! Claudiuq! couché sur ton lit avec tes
bottes et fumant la pipe. .. Pouahi...

Clan dius.-Si tu savais! je viens d'avoir ici
des parents de province. Un oncle et une tante
à héritage; et ils sont restés huit grands jours.
J'ai été forcé d'être convenable, tu comprends.

L'Intr?w<liaire'(les Chercheurs a trouvé une
perle dans un roman récent. Il s'agit de la des-
cription d'une ville au Mýoyen-Age et l'auteur
s'exprime ainsi :

" Les réverbères, qui n'existaient pas encore à
cette époque, rendaient les rues encore pîlus obs-
cures..."

EN RETRAITE

Rentré dans le civil, un ancien militaire,
De l'existence, fut bien vite dégouté,
Et triste, il se pendit un soir pour se distraire.
L'onuui naquit un joar de l'uniforme oté.

A la gloire <le la pure limuromine dle 1omremy, de celle
(lui affranchit son payas du joug de I'ý tranger -

L'Histoire de Jealnne d'Arc

Un boursier, aujourd'hui opulent, donne quel-
ques avis à un jeune homme qui veut faire son
chemin.

-Mlon ami, lui dit-il les hommes sont, pour
moi, classés en deux catigaries, les dulles et les
filous, voilà!

-Miais alors, vous!
-Moi, j'ai été les deux.



LE SAMEDI

NOS CHÉRIS

-Dis à ton père qu'il nie faut absolument mes bottines
pour quatre heures, parce que je iais en soirée.

AUX LECTEURS ET ABONNÉS
Le SMmîu va donner gratuitemlent à ses lec-

teurs et abonnés, une

llISTOIRE ILLUSTREE
D(E

JEANNE D'ARC
lagniique volume de plus dle 400 pages ; gravu-

res par Barrias, Curzon, Frémiet, Hlanoteau,
J. P. Laurens, Luminais, Rochegrosse, etc., etc.

Soit, dans chaque numéro du SAMEDI, un fas-
cicule in-octavo de 8 pages, formant à la fin de
l'année, un volume d'une valeur en librairie d'au
moins f10.00

Nul n'ignore la merveilleuse épopée qui cons-
titue la vie de la vierge de Domremy, et la pro-
chaine canonisation de l'héroïne qui délivra sa
patrie du joug de l'étranger, ajoute encore à l'ac-
tualité de l'ouvre gigantesque que le SAMEDI ne
craint pas d'assumer.

LA. R nAem

CARNET DU DOCTEUR

LE itHUMSE

S'il est une saison propice à l'éclosion du
rhume c'est bien certainement celle que nous tra-
versons; les fréquentes variations du thermomètre
soumettent nos bronches à de dures épreuves et
il n'est pas sans intérêt, d'indiquer à nos lecteurs
quelques unes des précautions ls plus élémen-
taires qu'il est nécessaire de prendre si l'on vient
à s'enrhumer.

Le rhume, cette atection si répandue, n'est
qu'une bronchite légère: il commence le plus
souvent par un rhumo (le cerveau. Il est, carac-
térisé au début par une toux sèchîi,en mênie temps
qu'on éprouve de la chaleur au devant de la poi-
trine et une courbature générale. Ce n'est que
chez les enfants et les personnes délicates qu'il
détermine de la fièvre. Sa durée habituelle est
d'une ou deux semaines.

Le traitement du rhume consiste à éviter le
froid en gardant le lit ou tout au moins la
chambre, pendant quelques jours, et à prendre
des tisanes adoucissantes tièdes, comme celles de
gomme, des quatre fleurs, de coquelicot, de mauve
ou de violettes.

Ce serait une faute de négliger ces petits
moyens, car, si on l'abandonne à lui-même, un
rhume peut se prolonger, devenir chronique et
alors, non seulement on court le risque de ne pou-
voir s'en débarrasser que très dillicilement, mais
encore de contracter un catarrhe.

A propos du catarrhe, quelques explications à
son sujet ne seront pas déplacées ici.

Les muqueuses, c'est à-dire les membranes fines
qui tapissent le nez, la bouche, l'estomac, les
intestins, la vessie, les bronches, l'oreille, etc.,
sécrètent une humeur épaisse appelée mucus.
Lorsque ces ieibranes sont le siège d'une inlaim-
mation chronique, leur sécrétion devient très
abondante, et on se trouve en présenco d'un
catarrhe. Le traitement des catarrhes peut dili-
cilemient être indiqué d'une façon générale. Celui
des bronches ou de la vessie doit être traité par
le bourgeon de sapin ou par les perles d'essence
de térébenthine. On peut dire toutefois que la
sécrétion exagérée qu'ils produisent, fatigue consi-
dérablement le malade, (lui doit être soutenu par
des toniques.

Docuit O.

COMMENT ON ARROSE LE VEAU

Une bonne ménagère, qui avait à faire lion-
neur à une bienvenue, était allée chercher le clas-
sique rôti de veau, et bientôt cette pièce, large-
nient cuirassée de beurre, était placée dans le
four de la cuisine chauffé à point.

-Marguerite, dit la ménagère à sa nouvelle
domestique, je vois sortir un quart d'heure, vous
aurez soin d'arroser le veau assez souvent.

-Oui, madame.
Quelques minutes plus tard, Marguerite prend

un seau, le remplit d'eau au ruisseau voisin, se
dirige vers l'étable dans laquelle se prélassait un
magnifique veau en litière, et lui distribue dle la
tête à la queue une douche complète.

Pareil manège se répéta cinq ou six fois.
Le jeune quadru-

pède, qui ne connais-
sait pas les bienfaits
de l'hydrothérapie ou
qui avait conscience
de n'avoir pas besoin
de ce traitement, s'en
plaignit en cris plain-
tifs comme la danie du
logis rentrait.

Mais, ô douloureuse
perplexité ! si son tym.
pan est tristement
afl'ecté du côté de la
vacherie, son nerf oyfac-
tif ne l'est pas moins - t
du côté de la cuisine
d'où s'exhale une forte
odeur de roussi.

Enfin, le plus gros
morceau l'emporte;elle
court à l'étable, et voy-
ant tout trempé, son
pauvre veau, elle le dé-
tache péniblement et
l'amène sur une litière
sèche ; puis se dirige à
la hâte vers le four.

O désolation ! le jus
du bouillon a beau cou-
ler à flot sur le rôti, il
glisse dessus comme la
pluie sur la carapace
d'une tortue: le rôti
était biscu1it.

-Ah ! Marguerite,
qu'avez-vous donc fait
malheureuse?

-Mais, madame, ne
m'aviez-vous pas dit
d'arroser le veau ?

Pour respecter une
femme ne doutez pas
(le ce qu'elle dit, pour Lc ''n/(t/eur ;>ral".--

vous respecter n en . .ireu ruinr. a

Py je irerai moun corpo.aux ti
croyez pas un mt. etc., etc.

IlUlS DE SECONDE MAIN

Le petit Jacques, ayant entenudu dire que les
beaux bébés s'aletaient à la Cie des Ilazars, in-
terpelle, un soir â diner, un :li de la maison,
dont les charnies physiques rappel lit eeux de
Tortillard et de Quasimo:b

-Pourquoi est tu si laid ? lui dit it.
L'amîi s.' met à rire Jaune et ne r.pond pas.
-Ai !.. répond alors l'aiiable enfant, ta

mnaiman n'est pas allee à la Cie iles lazars, elle
t'aura acheté de seconde main.

SAGE PRÉCAUTiON

X... est un coquin de la pire espèe, une sorte
de dévaliseur de bourses, <ii a monté des
banques... et le coup, - pas iail de " gogos " ; sa
réputation est tles plus mauvaises.

Ilier, il rencontre Y... qui lui serre la main.
-Au moins, vous, s'écrie X... vous êtes un

bon garçon !... Vous ne refusez pas de prendre
ma mailn.

-Ah ! mais écoutez donc, réplique Y..., pen.
dant que je vous la serre, je suis sur que vous ne
l'avez pas (ans ma poche.

IL Y A EXPLOITS ET EXPLOITS

Au café:
-Laissez-moi done tranquille avec les exploits

du général XX !... j'en connais qui en ont fait
plus que lui. ..

-Vous peut-être !
-- Justement.
-Monsieur est militaire 1
-Non, je suis huissier.

L'Histoire die Jeanne d'Arc
Prime aolument rw(liiie otlcite par le sý% I i :

AME DE POÈTE

I

I .. ~-

toi je vais î Vaudriuil pour me alaires.
l moi !J me clrends au bord l- la mner. ..de la mer bleue oùi
-des caresses des vagues ... ta chevelure la biMue imari iiiie...
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BASSE CALOMINIE

/

I',îî-,i (-u /'îe' > - <iic'est la Nvéritfî., la vue est superbe. etq'uelle
,it,,'-tr,îîi'ji'' '~u'jî'i F;ui.il qjue l'hommîîie, vieinne trop souîvent,

c,:''~l Iir - 1,i i pan si ,o<îlliiiineîseq qjuerelles..
l'"it (j,,'. «,«fliil,,tl,,). -Si oni tj-ît di~re. .ji. viu'lrai bien cunieitre le

giuuxl c r,îî: uii \(Jus a 'lit ijiie les gýý1 dii'u pays i'tiint 'l'il-el-
?u-

L\S'F.\'I M 1 I ', lIt CIJ'I'E de puits, étroits
sorte de petit

v L\i c î'vi~m'~ m~de leurs orifices
..... ................. cun, eni se pen

i )ai rtues ailis., il y a (lix ans, (!il Tunisie, je mie cimrculaire qui r
suis liai tu pîour une fi-mme, faces l'srbues,

! ~h Conîtezî-nous donc cia capitainue. Il Les i1natrî
-Vorlentiîr ies ammis. passés, sans enn

E le î'ajitamnlr- île spahlis. Charles tIe Parcy, Maintenîant, ch
aisisntrcit chaude et bien

F'l 1.1iavait la té-te toute potite, le cou long et toutes formes,
lîllî.. e flot lourd et onidulé (le la chevelure drapicoldes cov

s'arrêtait nîet scu- h- front, lion pas conîime, la merultres-1
î-arî-sse éti'iîite lu flux miourant (lui biaise en rtou-ipai
silenci- ile (lisgru-ves, mais cpais au contraire
i-t imoutonnîeux, rloul: e-n forte saillie, pareil au
lieurri-l't deé,u i;e (mbirunis, seimbllant 'gronder
ii iore e0u i-nacir ide s'f-p;tii(t re jusq<'aux yeu x,
<'tait leý solidi- peitit c-hignion tor.lu très lias sur
la îîu q ii, à la m ode de, Tiiîagra, lit fasliiona hIe

ci t léot iî-i iu. L'on-ille <<in usc ule, à piine dé -
(le"~i d la chai r i-ntou I-t ite, ne nient rait qtue le

lieurt de- eîî lobe-i ar-ronîdi, où I'itre(lu pavillon
creudsait un pîoint dl'omibre. VTue. dk tr-ois quarts,
del (los et à gauchi-, la Joue se perdait dans la
cur1ii sulave, qui courait il it fi-ont à la, goru--, litc
i kt <ati t q ui - le sou pîon il'unlei arcade sourcilire

l''é-d'uneî pommeitte-, la pi-oh Li 1 ité (l'un imetntont,
piour saUilli r einmdi v ic Lori( ~s- afli ritive et pleine -

dlaims 1<, contour <lu si-mn. L'épaule'guh était, /
nue-, i-t le limas dî-sci-iiilait, pa;rfaite-ment ve-rtical
i-t roindI coimmei un bilras de vi -i.Au cou de, il

bi lrisait soudini, iusti- au saillanit de la hlaiie
lont 1l-s iiîusclî- i-îissiaî-i sous le (iratpé.
A iî si le ve-nttre dunI <s aimphiores, au di-sis
dil- liai icîol é troi t, '-oittii-mît touti- la richeusse ca pi-
tei-ise dles vins...

- 'A <1<-i i-, Iii1as eiitaim qui- il éýstr-s
Iî jo f.i-t le m iz -i i i îîortés, l- Sin mi u ti lé,- fau t-il
Voius diiie q1ue, i-I tî fe-mmem'était ii- statue- - l'a

-iiî.fracassée, motraie-nt, sous la dartre des
inmu sîes par-asite s, let grin m i' d e <1 Iargile î <étrie
à ou tranice, mm; io ims l'ilfum-t di- iî! modeleuirs
aithlète-s de~ lamtiquité q1ui, par le muscle et lie
fe-u, idonnmaienit à la tei-re - l u n sistari ci- léu-i é
mmiariant tdIes moi l éculIeis plus sol îdeuii 'ît i-ncore qu
celles dIi- sile-x foîtîlus aux i-mtrailles du globie.

I lais leý coini île <<<a hirsraqU1 , où i-lle pesait < <fflL,-

sur une1 c-aisseu à liîs'iits luti.lllé-ilée- on la ui;-<-e dle <icucer
voyait (lu lioniit' L, soir, li!. ombret-is Jouaie-nt /~e,aîU- ise
à mmiervecil le, it lat lueur i éi -ise, di- ima lam pc e if iimte las.

campagne. Parfois, Aichia, mea
petite gazelle apprivoisée, s't-n
approchait curiEue(,Itint, à )e-
tits pas ; elle flairait le rein
creusé de dieux fossettes suaves
dans le gras des chair.;, levait
son regard aux grsîsdes pru-
nelles (le velours vers lat tête eýt
restait jîiobile, fort intées-
sée C'était alois un groupe
antique d'une suprême loëiie
l'animal vivant, tuais comme
pétrifié, semmîllait coîîmmuniquer
soudIain l-a vie à lit terre. .. Ma
statue d'argile allait-elle iiiar-
cher dlans ses voiles, et dispa-
raître à travers la muraille (le
bois 1.

Ce début parut trop intéres-
sant pour qu'on fit grâîce au ca.-
pitaine de Parcs du moindre
détail. Il fut mis en demeure
de parler encore, de dire tout
au long ce "souvenir d'Afri-
que." Les vieux officiers un lieu
v-exés - furent relégués- à l'au-
tre, bout de la tatble, t;indis que
les jeunes lieutenants se grou-
paient impatients autour du
conteur, emplissant sa coupe
jusqu'aux bords de champagne.

-- Mon escadron campait
depuis cinq mi-ois à Sbaitie-et-
Aioune, tout au sud dé, la Tu-
nisie, tout contre la frontière
tripolitaine. NISous étions là
pour garder un point d'eau
important, à trois kilomètres du
riv-,é a peu près- : une cii/Aine

et profond4, groupés au fond([(l'une
cratère, ponctuaient le sable gris
noirs et ronds. Au fond de ch--

chant, on voyait un petit miroir
envoyait les iniages nt-tti-s de nos
le nos têtes incultes d'Africains.
epremiers mois s'étaiemnt bîien

ui, dans les travaux d'installation.
acumi avait sa baraq'ue confortable,
meublée C'étaient dis sièg'es de

de toutes grandeurs, savammîîent
ertures de campement, dIe fréchias
:îîl soulevant un pou les étof*es, on
dJessous le bois mince des caisses à

REMIiDE F-AMIE

-

-D ites, umadlame Ra1îiniît, croyez-vous qjue cela soit ttgré-alile, par une nuit frojide conmme la (Ien-
$U tu mi miatc-Lus, avec un seul drap pour se couvrir 'NSe poîurriez-vî,us pasi y remiédier?

ile d'isoi R e i. plus facile, MI. SansIeseit, coiuchiez sur le (Irap et içouvrez-vous avec l

biscuits, ingénieusement utilisé. Les lits de cani-
tinee. eniclipellés dans des rideaux de rencontre,
e\Il tssézi sur des apîpuis de pici-res ré,guliers et
cubiqueýs, invitaient aux dlou.-esý siestes de midi.
L-sJours dle froid, des feux aimabîles crépîitaient
dans nos chieinées, genre prussienne, moitié
lierre et moitié miétal, avec de longs tuyaux sa-
vatient contournés pour l'utilisation en-ltière du
calorique, tuyaux sembîlabîles à <le grands reptiles
dlonit les anneaux étaient autanit do boîtes à con-
serve cylindriques emîotées à la file.

ILes tîtunnîiilles <-ougies jetaient à t'entour de
gais rellEts renvoyés par les biidons et les grammîcles,
poses SUI' quel-Ille table df- campiagne à X et fai-
sauit cilice I', toilette. Et dle ci, dIe là, des porte-
manteaux, des taêedes trucs de toute sorte...
tout ce que peuit enifuiier, eni plein désermt, l'é5tov-
liant cer-veau <lu troupiier framnçais, dégourdi, bri-
coleur, admirablement imnventif.

~Mais la îîèrio le des gramîda., dlis trop grands
loi.iirs, s'était ouverte, umie fois teminé's tous ces
travaux d'art. L'enmnui nous aîii imnsemnsible-
nient.

IPas un douar t l'entour. A pierte dle vuë, le
sable mêlé dle p--rale ; [r plaîces, sur lit
.grande lèpre (lu sol, î1ui-lî 1ues tacliîs dartreuses
île mag e 4tîatie n :al fa, pal mie r miain, J uýjut er
épineux.

Lts j ours de grand so>leil, lis parfois <l'un
imnpérieux besoimn de inouvemieît, mrous partions
tous à cheval, le, commaii;ndant eni tête. Nos
douze spahis d'estafette, (lui assuraient le courrier
avec taè,se lanç;aient emi ralîattmu-s Et trous
allions forcer une g-vielle à q~uelque vingt kilo-
mètres du camp. Quand le petit animal se décou-
vrait enfin cen plaine, après mille ruses, détours
et (défauts dtans le labyrinîthle des dlunes, les spahis
pi)us3aient leurs cris (le fantasia, les rouge8 lîur-
nous voaient au-dessus des croupes nerveuses, et
biientôit, extémnué, atteint au l1Iane par un coup de
feu tiré à plein galop, le gracieux petit être fauve
s'ab etait a',omsint, ses foruie3 fines labourant
le sol, son g'rand oeil nous disant umi tendre re-
proche.

-D'autres jours, moins enfiévrés d'action, nous
allions simplemient jusqu'au rivage où nous ré-
vions dles hturmes, étendus sur le sable, considérant
les voiles brunes des balancelles maltaises. Plu-
sieurs d(é ces barques (le pêche étaient de nos
amuies ; nours les a' ions utilisées dans les débuts
de niotre séJour plour le.i apports des vieux maté-



LE SAMEDI

ACTULITÉ

I'hilanirtope (reconccîtranit un ancien pnctégl') -(Cli-
ment ltçoule.ai ! c'est vous (lue je vois dants ctiti pareil
état ! -le croyais quîe vous în-iei, pris lat tccccf>t'rance?

ledeec< (un peu éniu).-z\vez. raison... mtonieiur..
sceuileimnt .. vdoyrz- VOUiS. ..- commtne 1'J a, le socit
lit corporation m'a feriîîé l'eau..

riaux nécessaires à îles conîstructioniî ferrailles
hors d'us:tgc'(, bois vermcoulus, que les patroics
nous vendaient avec avanitage.. Et c'étaie-nt par-
fois aussi les langoustes superbes, <les pois',onq
muignifiques et nacréa, off'erts palpitants sur cn
lit d'algues, a cetés sans débcat et enmportés eni
triomiphe à la popotte.

"Le tenmps paslsait lentemcent, lenteimient Deux
fois par semnai-, IL dix heures du mcatin, uic cour-
rier nous parvenait. Nous allions au devanct,
très loin -, de nos jumcelles fouillant J'horizont,
cherchant Il-, point rou.ge attendu, il1 apparaissait
enfin, tout petit d'abord ; puis, grossissant et dis-
tinct de plus en plus, jusq1u'à mcontrer la botte
noire ballante aux flancs du cheval, la grande
sacoche de cuir bourrée d&journaux et <le papiers.
Les dernières iniutes d'approche étaientt sia-
quées d'un grand silence pendant leq~uel nos
coeurs battaient.

'"Oh !le tressaillemcent qu'on sentait à la re-
mise d'une lettre attendlue! Le spahli gi-ave, niies-
sager très inconscient des plus tendres chose,
restait un peu surpri,- <hc'ailiteux lieu têtre-,-
dle ces émtotions de civilisés qui passaient suc- nos
visages, de- ces gestes liévieux <le nos imainis dé-
chirant les enveloppes.

Les jours de courr-ier, Ici déjeunnir était gêénc-
ralentent gai. Apri les lettres dévorées e~t r(,&ues
encore à l'écart avec <les yc'ux de iuansc
après les journaux déeîsitiés. plus ou imoins, avec
commitentaires et facéties, le prcS-ilcent prontonçcait
atllèg.reiiient

"-Messieurs !à table
"Souvenît, ces jours-là, on faisait ccne brèche à

la nmodeste cave où repiosaient, précieuses coulissei
des lingots, quelques dorniiènc's bouteilles d'n
bordeaux douteux, apportées avec les premciers
convois et non reposées encore dcl- leuîr tangcage~ à
dos <le chamceau. 0,uaîd nmme, le vin troulîleý
dilatait les coeurs dléjà prédisposés, et bieiitôt coisi-
iiençait l'évocation (les gracieux fantômces, Les
uns détaillaient, précisaýiemit, gesticulaienît, li-
vards intarissales, donntant le défilé corasse et
incohérent (le leurs plaisirs <le garncisonl. D)'autres
se bornaient à fumer en silence, renversés sur

leurs sièlges, un sourire conctenu auc lèvres, les
y eux au ciel, revivant de discrètes bonnes for-
tuties, oit la sonnaille dles éperons et le choc dles
rapières faisaieîct pIa-ce au frac correct et ncoir, atu
pardessus haut relevé, nie laissanît élîceirge(r que le
bout dluntlnez, le croc Vainqueur d'une mîoustachce.
C'était le passé... lmais il y avait aussi l'avenir!..
et là, ['imuagination si- doninait fol lemîenît carrière
car toits, nous étions terriblement jeunes :lat
trentaine en E tileuraitis, peine quelques uns ;pour
d'autres, elle semlait un ternme reculé dans l'in-
sýondalcle futur. Et c'était terrifiant dei songler au
chiffre probable de victimecs réservé encore à cav-
cuit de ces ininotaures quand reviendrait lu bont
temps, (quand finirait lat corvée, quandl ont quitte-
rait le sable aride pour l'asphalte des cités, les
baraques du désert pour les salons parfuités.

IMais, les jours (le sirocco, C'était autre chose.
Pas (le gaieté, ces jours.là ; pas d'évocations. Au
tout petit lour, le fléau s'annonçait dé jà au nia-
]aise (les dernières heures dci sommeil. [,'horizion
s'embrumait de vapeurs de sable, une plainte
continue gémissait aux jointures (le pclanchies <le
nos baraques. Enfin, il fallait sortir (le sa
coquille, songer aux menues beaognes (lu service.
Au bout d'une heure (le plein air, les narines
étaient sèches et racornies, les fosses nasales brû-
lées, douloureuses j usqu'au fond )- des dépôts (le
sable emplissaient les oreilles qlui bourdonnaient
insu pportableint. ; sous les dents, croquait
comme une poudre de verre pilé, et les ncerfs, ten-
dlus à outrancee, hériýsaient le caracteire, dec nille
aspérités. Aucun n'échappait à la terril)!e conta-
glion <le grille le qui sévissait dans le camup, reit-
plissant les tentes de.jurons et <le gi-ogneinentm,
créant à la popotte de longs9 silences riifrugnés,
roempls seulement piar des querelles ablsur<lî s à
p~ropos <le rien. .

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
formeîra lii magncifique volume de plud tic ii pigesl,

illustré par les meilleurs artistes

UN U kADE EN VLAlBLIE

On parlait, (levant Eugèîîe Sue, d'un hîommîîe
très remiuant et qui se livrait à <les spéculations
pe honorabîles.

-Vous vous trompez :il est danîs l'industrie,
disait une p'ersonne qui voulait le défenîdre.

-C omtinentt donc !S'il y est ?... Mais il y a
mêîme un gyrade, s'écria Eugène Sue :il en est
chevalier.

Ernaux et Carnées

s1 i ( ) N*

Suion est imorte c-Ils- avait iiniiî ails, elle
est mierte. Oit l'a ci iso clans ciii pieti t ic'uii Ias
plus grand qut'un 1 ct-au ci <i a <ciiiaîcéà uici
îîîctc-brier uine pierre tîîîiîilaiîe avî'c une iiiscii
tien 'C'est ici que î-cposî- suzoî, îîîort,' à qfuinze

J e re venais (le b ieni loini, ai ! dle si loinc pou r
lui deimander titi ha iser- quc'ell1e im'a ci t jroii ii
autrefois, pette fil le. M ais cquelqcu'un îit';t clit scir
le chem inii ciiimme'nt vol'ts iî ce~cla ? S uzon
est m oi-te c-I Ic accu t q u inze ai s, el le est imîol.tge.'

J e cil'écriai : IlJe lice saurais vouis eroir !c Il y
a <lains Ici pays tant du- vieilles i-ils qui vivent
encore. Ce zc'c st pas aut pii mp lc c i ss~ce se fassentf.
les lia.'On ie réponit i t l oit l'a iii iý dc cans
titi pceti t cercueil, pîas pIlus gr-andc qui'uinI ecia'

Au ciicieti(ii-e, je. cherchiai sa tc,îiillc. Je ice la
trouv'ai pias d'ablord, parmcii tan ct, dl'a uit ri. I' M ois-
sieu r, puîvez-vocîs is cir oli l'' 'oit a v-iiter-é Si-
zettc' ? - Non, mconcsieur, tout ce cîc esais, c'est
q u'onî a ce nliaectcd à tii ticrl erieî-* Li ie Pieitrues
tu ni ulaire avec nlie iiisI- nPt ioîî."

Mais, au picd d'un boculceacu, je viss imie petite
rose bl1anche' (lui s'oulvraci t -à c1li. ii., h qu'~el le
étai t .ol ie et consistie ell cs-cc ti is cu sû re'men't,
ile dIls-je, c'est ici cque reposc' suzoii, miolrte

cquimnze aî.

111,LIS itlJ N' 1-'L 'E

I ~bicsei, 1- ci 1  e icicsî', ciciitvol' 'îtîcrs
la pl:uisantri- c t il til coi icucc -t tit cîuc'ltîcî dois
dei... cruelles

Un soir qu'il dlonnait ccitt Roiréciý au S u
I laI 1, il est ;sccosi cý dancs un dles couloir-s par unie
dante, qui, mlc pré-tei'hîit trop pcccîvrc pour aclter
une place et d é'i r:et v-ivcecmenit l'en ctendre î, soîllici-
tait la faveur d'un siège piour la Ioirét-.

- Mch mc c -r~ioicilir lart istcc -je' le f'ri
bcienc voloictier, miais, i'ayiyat q1u'uine plcc a sita
diisposit ionî, jtc lcc puis cous olI rir 'qic cele litf.

La s' 'I ici t'use, c-iicltaîit t it1î i ccs-s cli sis m-
lassade reiiccrcio chlelureucsementicm et demîcandel où
est la place.

-AU pianto, iaclaîcci-, i-j'cîllubiisteit avec
son plus ajimable sourire.

,LE CO'l'' IMPIORT'lE P>EU

Lro divi'Lel'îî. - AcIons, ilionsiu-iir, toturncez-vous quc'omn 'lI',cîc.Z- c t -I'n'ci'li i.
p)uisse passer.

LE BAUME BHUMAII guérit les Rhumes obstinés, le Croup, la Coqueluche, la Consomption, etc., etc. 25 cts, cil vcnte Partout



LE SAMEDI

D)ANS LE COU

',,tin'e- i>s-no, où, Adami a eu la pomime?
furlit l poule a eu la hache,.

La Récolte du "'Samnedi"

(il travers les journaucx P'arisiens)

Aux grandes manoeuvres:
-Ehi bien ! réserviste, p<ourqîuoi re gardez vous

d'un air féroce cette, troupe qui passe?1
-Mon capitaine, j'ai cru que c'était l'ennemi.
-A quoi voyez-v'ous ça ?
J'ai reconnu (laits les rangs mon tailleur et

mon bottier!

Rapinot règle lus funérailles de sa défunte.
L'administration des pompes funèbres lui de-

mande deux mille francs.
-Deux mille francs! hurle Rapinot, mais vous

allez mie faire relretter qu'elle soit morte!

L'Histoire die Jeanne d'Arc
avec let- iagutitiques illustraLtionIs de luarrias, <le Curzon,
(le Frémiet, -J. Bt. Laiutreaie, dle Roclkogrosse, ec., cat la
plus intére-ssante qui< ai t encore paru.

-Moi, racontait un homme d'atflires devenu
fort riche en quelques années, je suis arrivé à
Paris avec de bl paille dans mies sab ots.

-C'e8t vrai, miurmura quelqu'un, il a gardé
les sabots, mais il a <is les autres sur la paille.

R... a eu une scène épouvantable
avec sa femme et sa belle-mère. De-
puis, il boude dans sa chambre. Sa
femme vient doucement derrière lui,
et lui murmure à l'oreille.

-Voyons ! mon chéri. Va emibras-
ser nia nmère et tout sera oublié!

. -Jamais de la vie, répond R...
J'accepte bien une amnistie, mais non

S une commutation (le peine.

Un peintre de talent vient de faire
un portrait de femme:
* Tiens, c'est fort joli, cette pein-
ture, lui dit quelqu'up ; niais ponrquoi
donc av-oir choisi un nhodèle aussi laid

-1ais c'est nia s lur I-Ah ! je vous de;ande bien par-
don, fait l'autre confuo.s.YC)est juste...
J'aurais dû m'apercevoir... Elle vous
r-essemîble tout à fait.

Trouvé (lans le prospectus d'un
marchand de biberons :

IlLorsque l'enfant a fini de têter, il
faut le dévisser et le mettre dans
un endroit frais, tel qu'une fontaine."

Si avec ce traitement, le pauvre bébé
en réchappe, c'est qu'il a la vie dure!

A LA MENAGEnIE, NASSEIIISI

Un gyalantin à figure de bellâtre agace les lions
(lu bout de sa canne et adresse à la dompteuse
des fadeurs d'un goût plus que douteux.

-Mademoiselle, dit-il tout-à coup, Vous avez
dompté Deakar, miais moi, vous ne ne dompteriez
pas.

-Monsirur, répond Mlle Masserini, je n'ai de
pouvoir que sur les animaux sauvages, je ne me
suis jamais occupé des animaux domestiques.

Rire des spectateurs, et tête du Monsieur, qui
s'esquive sans plus insister.

Un monsieur, en passant dans une rue, reçoit
une tuile sur la tête.

-Hé! là-haut ! crie t-il au couvreur, faites
donc attention!

-Ne vous dérangez pas, bourgeois, répond
l'autre ;je vas descendre la ramasser.

lUn piéton, légèrement éméché, s'accoude sur
le parapet du pont et regarde la Seine d'un oeil
plein (le philosophie.

-Toi, dit-il, en tutoyant familièrement la
rivière, quand t'as trop pris (le liquide, t'as une
crue... Moi, c'est tout le contraire, j'ai une cuite.

On parle devant Calîno d'un monsieur qui
passe pour ne croire à rien.

-je n'aime pas ce monsieur, (lit Calino.
-Pourquoil
-Je suis antiseptique1!

Dans un bureau d'omnibus:
Uin emp>loyé à un monsieur qui entre, le cigare

à la bouche et demande un numéro :
-Monsieur, si vous voulez fumer ici, éteignez

votre cigare ou allez sur le trottoir

L'Histoire de Jeanne d'Arc
.Magnifiquec primo offerte par àe~xi:' tous ses abon-
nés et lecteurs.

Examen médical:
-Dites-nous maintenant quel est le moyen de

rétab)lir la circulation?ý
-C'est d'appeler les agents de police.

Le baron Rapinot est gravement malade.
-Comnment, docteur, dit-il au médecin qui est

à son chevet, ai-je pu vivre trois semaines sans
manger ?

-La fièvre nourrit, répond le docteur.
-Est re qu'on ne pourrait pas alors en donner

à mes domestiquesI

AUX LITTÉRATEURS ET POÈTES

(Jib coniCOUvs est ou(ttde tiUo tt/r<'hU. j,
cWi-cr toits les littéreeteaq-s désir-unI firire

Les cond tions à e pti-6 les conce-ents
sont les StiVanites:

Fourniir, elans le (jenrie udop01té 1)(t. le
SAMIEDI; UflC u'U<'rC' inédite ou, -si elle est
t'nslirée p<w quelque ouivratge eristanit, citer-
lu sour-ce.

Poui- ti.ie -nouvelle, pas plus (le 3J00
lignes.

Pour utne Iîi(ce (le cers, 'pus (/lUle 50.
Le mnan-uscr<t écrit Iisibtvrmeitt sivi vn

seu~l cit lit lu j<U)ie, et s8j» du. -nom v l'u
teuvr oit dunti pseludonyýne l)Otvonlt &'-vtr

Qouhe fois purlin, il -aia istmbué des
1z7<ti»te, consistant en ieuvres lîtéan caw

Snelle?"" jnod <-t<O lSqui atrontl ét 2)it'-
1)i ié.

Les nun c i-t on îs evout(f à lu
disposit-ion ies atutewrs.

LES ONI1MES QUE JE VOIS SUR LA PORTE D)E MON I.-WREAU ET QUI NE ME T1ROMPENT JAMAIS

--. je n'y suis [las, ..je vielle de sortir, .. je n'ouvre jamais.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL. 25 ets la bouteille, en vente partout

1 - 1. 1,1 1 -i -N 4 - 1 ký i , J.; \ 1, 11 : i ;.% l i t i F. 11-LE



LE SAMEDI
LE GÉNIE DE L'ANNONCE

Extrait et traduit d'un numéro (lu journal
'l'lie ,Seen de :i'Yr

"lJ'ai l'honneur (le faire part à nies amis et
connaissances que la mort m'a enlevé,' hier, ina
chère épouse, au montent précis où elle me doit-
nait un fils pour lequel je cherche une lionne
nourrice en attendanlt que je retrouve une non-
velle comipaigne dle mîa vie, jeune, jolie et possé-
dant 20,000 dollars pour m'aider à diriger mon
renommé commerce de lingerie î1ue.je vais liqui-
der par une vente à tout prix avant (le le 1 rains-
férer dans la maison que je viens de faire cons-
truire au No. U7 I de la, 12e Avenue, et où il me
reste à louer (le nmagnîifiques appartinients à par-
tir de 600 dollars.j"

Est-ce assez complet!
Une seule et unique aononce pour faire con-

naître au public :
Io. La mort de sa femme;
'2o. La, naissance d'un fls;
3o. La demande d'une nourrice;
4.~ Le désir de se renmarier
rio. L'âge et la dot dlésirés;-
6o. Récltante pour son commerce
7o. Liquidation à tout prix ;
So. Cjhangement de domicile
9 o. Construction d'un iimmieuble
10. Appartements à louer.
Toute la lyre de la publicité américaine

Le vi.îioffre comniiîc primne gratuite à ses abonnés

L'H-istoire dle Jeanne d'Arc
l'héêroïne francaise do,,tla canoiaonspurite
Cour de Reineé. oians orute

QUEEN'8 IEAIRE

'c Ille E <AIE11 î;IR0

C'est la seconde fois que noua voyons, à Mlont-
réal, Tle Gaiely Girl, cette comédie frisant le
vaudeville, ou le chant abonde et ou les décors et
les costumes sont absolument merveilleux. Il n'y
a pas que cela et la compagnie comporte de
bons acteurs.

Citons MM. Loi.,ley, W. J. M~anning, Percy
Marshall et \\. Il. Rawvlius ; MlI les Ednia l"oNv-
erde-%v, Nina Martino, Ettrel Sydney, WVinni-
fred Der nia et Mlanning.

Quand nous ajouterons que les choeurs at.ta-
quent juste et que la musique est agréable, nous
aurons, nous J'espérons, donné à nos lecteurs, le
désir de voir pair eux-mêmnes ces îlîarmantes repré-
sentations.

Le comble (le l'habileté pour un usurier.
Prêter à quelqu'un (le mauvaises intentions

tout en y trouvant son intérêt, ce qui est le point
capital.

Un acteur (le IN
province raconte
ses imalheurs à un
camarade par-isien
plus fortuné que
lui:

-A!mon cher,
tu ne t'imiaginest -

pas ce que c'est
-De qîuoi viq-

-Des pommnes
cuites qu'on m 'en- '

voie sur la scène

-Combien faut-
il de ,jeux de cartes \\
pour donner <lu
café à huit per- -4(~\ .''

sonnes ? F~i\"'~~ '
-Deux jeux . f'J'

a u lut>as (huit
tasses).

Le jour (lit ternie.
Si bien que parle ___

une femme, on l'adl-
mire davantage dans le silence.

Il ne faut analyser iii la vie ni la femme si (li
veut les aimier.

TI-IEATRE -ROYAL

L'ad ministration de notre populaire théâtre a
offert au pîublic, cette semainie, une conmpagnie
dont la composition est viveiment atppré-ciée (les
amateurs de boxe et de variétés.

L'attraction principale est Geo. Dixon, le
chanmpion des boxeurs léger-, dans une partie <le
boxe en trois rondes avec Jacques Lynch, de
Philadelphie. C'est absolument extraordinaire à
tous pointa de vue. Les autres acteurs composant
la compagnie sont tous à citer.

On y voit successivement : les comédiens vaui-
d.evillistes, 1[laynes et R-tyuond, Miss Nellie
Seymour, une de nos plus gracieuses soubrettes.
Les japonais magicienîs et joueurs de toupie Tansa-
K-as. Les soeurs WVood, chanteuses dluettistes.
Bentley et Grève, musiciens exeîitriques. Laven.
dier et Thomîpson, comédiens de genre. Muirphy
et McCoy, comédiens irlandais et acrol, tes dis-
tingués. llerbert et Carriu,, acrobates exu'ntri-
ques. Mlle Katty Nelson, chanteuse et dlanseuse.
Voilà une liste d'attractions absolument de pre-
miier ordre et telles que, dep>uis longtemps, nous
n'avions vu réunies. C'est dir~e qu'une foule con-
sidérable vient à chaque représentation profiter
de la chance qui lui est otlirte.

A PROPRI ÊlA IRE

Il

Chaque j ou r s'a h n iiii., dl'unie fi,'eî plu pro
banti,, le succès <le la Socieét Art.istiqlue Caîia-
(lien ne et ont n'1 rauîrai t troll i nsiser sur la niature
des services quel le rend<, ;au pîîl ii vit éîrl
niais principalemiîenît â ce'ux <de mos *îîa ite.' coini
patriotep, aux aptitudes iiiusiel's iiîais àâ la
bourmse légère, au xquels elle ouvre le chei'êiin de's
bonnes et solidus îétîiîl,.

clhacunt sait que les revenlus <le la Sou:i( t-L sont
uniquemienit eîîiploy(s aux Irais' nîéce'ssités, par les
divers cours quelle ollfro gratuitemenît aux élèves
<les deux sexes et par s;es dlistributions d'iristru.
ments de inusique et <l'oeuvres musicales, quelle
affecte aux nîumnéros gyagnants sortaîît à chlacIn
de ses tirages.

C'est donc d'uno <etivrel die pîroplgan&e philanl
tropique qu'il s'agit ici, et il îîou4 fitnt l'enco-
rager par tous mîoyenîs elliloîutro pouvoir-. fls-
truire en amîusant ; procurer à elvcuuii île4
sources <le ous;ie pures et ;î.n aut x
plus stuiiu s et aux mîieuxs doués mine' profession
honorable et lucrative ; tel eýstu le luit dle la
Société Artistique Camîad iu'mîîe.

L a femmîîe tic pardonnîe quîe 4i elle a tort.

Absaolumnit pour rien

L'Histoire (le Jeannei d'Arc
par M arius scpeL, il [ siii iipc l Ii iilcu isc i ~

I V-àI.î i~r.''s ce

LES OMBRES QUE JE VOIS, ETC.-Sei'.
v....

Ah icete fisc'es ele. ntrz, mdcmisele.Le colporteur.-Fou lez. fous tes pols iuluîîcaêix.

v i

... Entrez, mademoiselle.Ait 1 cette fois, c'est elle.



L1É SÀMÈtil

QUESTION D'ÉPIDERME
," Zd

Jones.-Voulez-vous, defferson, que je vous pré-ente à Mademoiselle Fleur de
Lys, (lue vous voyez là-bas (lui sourit ?

Jeferen.-Alerei bien ! Pensez-vous que je tienne à faire la connaissance d'une
jeune tille qui ne porte pas de gants ?

Jones. -- Mais elle en a des gants ! Seulement con,me elle est un deuil, ça ne se
vot pas.

L'A MIRAL P U BROUILLARI

L':eELNI)E 'ANADiIENN E.

(Suite et fin)

III

La tempête s'est dissipée ; la lune brille, éclai-
rant les falaises abruptes (le la Pointe aux An-
glais et les crêtes écumantes des lugubres récifs
de l'le aux Rufs.

Seul dans l'immensité du golfe, un homme <le
haute stature est cramponné à la hune d'un bas
mat, seule épave qui subsiste de la puissante
flotte, quelques heures avant si menaçante.

Cet homme, un des matelots de l'escadre, c'est
John Moore, surnommé Jean Taureau ; il vient
(le prendre sur le frêle appui une position moins
incommode, quand tout à coup, dans le silence de
la nuit profonde, un bruit familier à l'oreille d'un
marin se fait entendre; à quelques toises de lui,
un homme nage péniblement.

-Par ici, camarade, lui crie Moore.
L'homme, après des efforts pénibles, atteint

l'épave, à laquelle le matelot anglais l'aide à
s'accrocher.

C'est le capitaine Paradis, le visage brûlé et
tuméfié par la poudre et qu'un des débris de l'ex-
plosion du vaisseau amiral a gravement blessé
à la hanche. A peine est-il parvenu, avec l'aide
de Moore, à s'étendre sur la portion de la hune
émergeant (le l'eau, qu'il s'évanouit. A cet ins-
tant, nouveau bruit, celui d'un homme nageant
vigoureusemient dans la direction de l'épave que
la lune éclaire le ses rayons comme un feu flot-
tant.

Bientôt une tête apparaît à quelques pieds de
la hune sur laquelle Paradis et John Moore ont
trouvé asile.

L'homme, en quelques brassées, l'atteint et
s'accroche à un agrés ilottant; il est sauvé.
En relevant la tête, ia lune le frappe en plein
visage, c'est l'amiral Sir Walker. .\ttiré par le
gouffre lors <le l'explosion de l'Edgarl, 'instinct
animal de la conservation l'a fait remonter à la
surface et disput<r à la mort l'existence qu'il sa-
crifiait volontairement quelques instants avant ;
maintenant il veut vivre et apercevant sur l'épave,
un hommne aux formes aths létiques 'lui, igmobile,
assiste sans l'aider, aux eflorts qu'il fait pour s'y
hisser, il s'écrie:

-Qui que vous soyez l'ami, un peu d'aide je
vous prie, je suis l'amiral WValker.

Un rugissemîsent, tel que seul peut en pousser
le tigre qui, rampant dans dans la jungle, se
précipite sur sa proie, telle est la réponse <le
Moore.

-Ai, tu es Sir Walker, je savais bien que je

te retrouverais et si,
après m'être attaché à
tes pas pendant tant de
jours, je n'ai pu te
broyer la tête comme je
te l'ai promis, le ciel
m'envoie enfin la ven-
geance que je lui de-
mande chaque soir. A
la nier! à la mer! vo-
leur de femme, meurs...
meurs ..

-John ! sera-tu donc
impitoyable, -- balbu-
tia Walker, en se voy-
ant en présence de son
redoutable ennemi, tu es
marin n'est-ce pas, -
souviens-toi que je suis
ton amiral.

-Amiral, - ricana
Moore - où est donc
ton escadre l

Bel oflicier de la
reine, où est ton vais-
seau? Il n'y a ici que
deux hommes, un fort
et un faible et comme le
plus fort c'est moi, c'est
moi qui suis le capitaine.

A la mer ! et sou-
viens-toi de Jenny.-

-Mais ne suis-je pas ausi puni que toi, - im-
plora Walker, - miss Routh, ma fiancée, a péri
dans cette effroyable tempête et je suis comme
toi, seul sur la terre pour la pleurer.

-Allons, allons, rûgit Moore, assez de jéré-
miades comme ça mon amiral, tu étais plus in-
solent à la taverne de maître Dygby - Où est
donc ton épée pour me graver au front la croix
de St-G eorges ; celles de tes amis qui dédaignaient
de percer mon cuir de taureau...

Allons, meurs donc... à la mer.
-Pitié... dit Walker d'une voix plus faible.
-De la pitié, en as-tu eue pour moi? meurs

te dis-je, et vas rejoindre Miss Routh... tu sais
au moins où la retrouver ; moi je suis séparé de
Jenny pour toujours.

Va donc, puissant amiral de la reine, Jean
Taureau le matelot va te marquer au front de
son talon ferré...

Et d'un formidable coup de pied, Moore,
broyant la face de Sir Walker, le rejetait dans
l'abîme où dormaient déjà, de leur dernier som-
meil, miss Anna Routh et les quinze cents ma-
rins de la reine Anne.

de Dieu, l'un inconscient, momentanément anéanti
par la dou!eur physique ; l'autre livré à ses
sombres pensées, les yeux humides et pensant à
celle qui fut la douce Jenny.

V
Quelquefois, par les jours sombres, le pécheur

épouvanté voit défiler lentement et s'engloutir
un à un, dans les récifs de l'le aux (Eufs, les
fantômes silen.cieux des vaisseaux de sir Walker ;
de ce qui fut jadis la puissnte flotte de l'Amiral
du Brouillard.

L4. PltnnoN.

L'Histoire de Jeanne d'Are
est donnée grallinemo l à tous les htueurs et abonnés du
S,:m -)ites-le à tons vos amis.

ÉPIG R A M M E

A Corëlius Ilier:
Sur Panama, l'onl discutait,

'l'out récemment, dans une compagnie,
Et quelqu'un s'indignait

Qu'on put voir cette anomalie :
Pendre au cou lu docteur
Le signe le l'honneur !

Bah ! dit chose, après tout, l'erre'ur n'est pas si grande:
Pour <lue tout soit dans l'ordre et selon la raison,

Il suilit 'tue l'on pende
Le docteur au cordon.

AM[TIÉ INTÉRESSÉE

En wagon.
Une vieille dame, contemplant avec tendresse

l'affreux petit chien qui se prélasse sur ses genoux
et qu'un de ses voisins caresse complaisamment:

-Vous aimez les chiens, Monsieur ?
-Beaucoup, Madame. Je ne mange pas autre

chose depuis ies voyages en Chine.

ACTUALITÉ

Philantrope.-Vous avez l'air d'avoir grand
besoin, mon ami, venez cet après-midi chez moi
et je vous procurerai de l'ouvrage pour quelques
jours.

.'ramp.-Merci beaucoup, monsieur, mais im-
possible pour aujourd'hui, il faut que j'aille à
deux heures à la grande réunion des sans-travail.

PROFOND PHYSIONOMISTE

Il ne reste plus main-
tenant, de la puissante
esca:lre, que deux hom-
nies flottant doucement
entre le ciel et l'eau.

Aussi loin que la vue
peut atteindre, rien que
le ciel pur des nuits ca-
nadiennes, voute d'un
bleu sombre semée de
brillantes constella-
tions ; rien que la mer
d'un vert glauque que
frangent d'un galon d'ar-
gent les vagues clapo-
tantes.

Deux hommes seule
ment !

Le Canadien dont la
main de fer a anéanti
les projets d'une puis-
sante souveraine et
l'humble matelot, justi-
cier divin dont le talon
a broyé la tête du su-
perbe amiral.

Tous deux s'en vont,
doucement bercés par
les flots, dans la nuit
scintillante et sous l'oil

l'reinîir Ioy,.-N'as-tu pas été étonné d'apprendre quse notre caissier avait levé le pied?
Second boy. -Non, en voyant les chevaux sur lesquels il pariait.



LÊ SAMEflX

AU BOSQUET DES ROSES

(Po70r le SAMÎ.:o)

Cette nuit-là, les pinsons n'avaient pas dormi.
Dans le Bosquet des roses, tous les oiseaux

s'étaient éveillés ens entendant une musique qui
troublait la tranquillité du petit bois. La roue,
croyant entendre le chant matinal du rossignol,
avait levé la tête, pour voir ; mais il fait bien
noir, la nuit, dans le Bosqupt des roses :aussi
elle ne vit rien. Elle chercha longtemps, anxieuse,
retenant son souille, pour mieux entendre; -mais
ne pouvant découvrir d'où vennit ce bruit, elle
eut si peur qu'elle se mit à pleurer...

Pauvre petite rose, elle se mit à pleurer!
Comme un enfant pleure en s'éveillant, et

appelle sa petite mère après avoir vu un gros
loup, dans.., un songe, la rose avait appelé sa
soeur. Elle aussi s'était éveillée, mais n'avait pas
osé lever la tête, tant elle avait peur. .

Oh ! qu'elle eut peur, la petite rose!1
Elie n'était pas habituée à entendre de la miu-

sique, la nuit , et si ce n'eut été que la musique...
mais aux notes se joignaient des mots plus doux
que la voix des oiseaux, et des soupirs qui ne res-
semblaient pas du tout à ceux de la brise !

La source était jalouse de ce musicien inconnu
elle en devint si fâchée qu'elle se tût.

Pauvre petite source, elle ne chantait plus!
Et les petits roseaux verts demandaient à la

source qui lui avait fait de la peine, qu'elle ne
chantait plus '1... Mais aussitôt, ils entendirent,
eux aussi, des notes qui n'étaient lpas celles des
rossignols, et des soupirs qui n'étaient certaine-
ment pas le zéphir du petit bois .............

Voilà ce qui s'était passé:
Le matin, j'allais au Bosquet des roses ; tuais

les oiseaux ne saluaient pas de leurs chants le
soleil qui venait les réchauffer; les pinsons ne
gazouillaient pas dans le feuillage; la rose était
triste et avait (le la peine à aourire au papillon;
la source n'était pas gaie comme ('habitude ; les
roseaux semblaiesnt fatigués.

Je restai toute surprise !
Après quelques moments, un pinson me vit

la rowe s'aperçut de mon embarras ; la source me
reconnut ainsi que les petits roseaux verts.

Ils m'aimaient beaucoup, les petits oiseaux du
Bosquet des roses : je leur donne souvent les

SU12PERSTITIEUX

miettes (le mlon panier, et
ne trouble jamais leur
sommineil, lat nuit. Lit
source m'aime aussi : elle
est b)ien sûre que jS1*0i
jetterai janiais de cailloux
danîs son onde. Lat rose se
réjouit quandi elle nie voit
venir : elle sait bien que
je lui donnerai unpe
(l'eau pour rafraîchir sai
tige, et que je l'abriterai
contre le soleil. Les pe
tits roseaux verts, eux,
chuchotent un me voyant,
ils ne s'effraient pas ; ils ~ ,~

savent bien que je n'aurai
jamais le cSeur assez (ldrûi
pour leur faire mal ...

Mes bons ami@, lecteurs,r
ne leurs faites jamais de
mal, car si vous savie7

peisndconmbien ils protègent de p

Oui, il m'aime beaucou 1
le petit b&;s ; aussi. en Ill
voyant, tout, sont petit

peuple s'éveille, rit,
chante, f risonne, vient àt 1I
moi et mie dit qu'il avait
passé la nuit blanche...

C'était le beau Raoul tu'mui Ve

qui avait (lit à la belle nW Noîî, li4I j

Bernadette m ,ontée.
-Ce soir, nous irons au

Bosquet des sroses, au lienl d'aller nous proemeer
sur le boulevard, j'apporterai ina guitare et tu
chanteras la jolie romance (lue j'aîîîîe tant ; tu
sais, celle que le t'ai apprise l'an dernier

D)'abordl lu cw'sr sominîcillu...

Et la belle Bernadette avait ré'pondtu au bîeau
Raoul .

-Nous irons au Bosquet (des roses. Là, per-
sonne ne nous verra, et demain, mîmes amuies nie liaut-
ront pas que j'ai encore passé lat soirk1 avec toi;
elles ne mie diront pas avec leur petit rire nio-
queur : Il Ma chère, as-tu vu Raoul, hier soit-, il
t'attendait pour la proinena'Ie'?" Ellps sonmt
jalouses de mon bonheur. Vraiment, ce n'est pas

charitable de se lk.0-
quer ainsi (lo moi q1ui
nie leur ai jamais fait
(le peine.

-Non, mignonne,
ce n'est pas gentil.
Mais elles net situ-
rotît reen, et tu n'au-
ras pas (le peine à
c~ause' (le moi, de-
maini

_____Et la belle Berna-
* dette avait répondu

au bewu Raoul
-ot !nous irons

Là, personne' ne nous

slis b<ru iat, à i-las

Saa.se-ego.,te.-I)ourîîuoni Doigtscroclus a-t-il été coniltinné à six ans ?
Ghier. -C'est polir avoir volé une bîroche en opàle à une lame, îsur la tue tIciî

la nuit. C'ent un vol dec grmniî chemin et ça se piaie en cuîns'-quence.
Sanxis-eryogîe.-Je l'ai toujours 'lit (lue les opâles potrtaient malheur.

I )bordis le c'''îtr sn
,iîlet.

Lu, avait joui:. de
lat guitaire', udouc(--
meint, tout dlouce-
mnilt ..

sàlais, ler pinson a
l'oreille finei i-t l'il
vif ;lat rose nie dort
pas ilur ; lat source<
i'- biabiller pas fort,

et les roseaux, le's
pe'tits roseaux verts

Cilleint bien tard

~OGIQUE Fl.-NlININE,-

kux donnerî~ il, le i lt ru, N,,- ais-(tu coib il it der-

$ combîlien a cui ité la it ,er Juue, aicla,îîi' Iaa

ili 1 JlISv ILt la ve (I1lë' tt' îC la tit SOI iii ict

jaksiltit longte'mps avec elle, a van t de Sî'nîIluuriiiiir.
Aussi, d<les les pelmir'snotes., l es pinmsons1

s'é'taVint éeillés, tous les oiseauxi ( li pe'tit bois
étaient su r pie'd ; les museS ulierciaieti dan(tL s
l'ombi.re ; lat source'5tit tue ; les roseaux écou-
taient ...

M lais le I uî'au I ý:toul et lat bel le S ''m te s
pensaienît biien seuls. El le avait déjà 1'1liitô uni
coup)let du' sa mulolleq'ilS eu t(4'id ireli t des
b ruissements d'ai les dlans lu s feuil lus, et virent

les pinsons éveillés...
Et tout ce petit imonde' là lvs avait vus, seuls,

le soir, dlaits le Iosetdes rose's1
Raoul devîtt' 'ut oîg lt'trlaseped,

et dit tout lbas ià I on- Il e de entau lette
-Allons-nlous eu, ulouct'îu:-iit, tout (doucement
(tte fois, lu '- oiseaux n'avaient pas entendu,

lat rose n'avaiit pas compilris, pas plus uque lat source
et les petits roseaux ve'rts.

Et le I ian Ititou I s % ala avec la l'elle IBern a-
(lette qlui fre'donna it tout l'as, p lus lias eni core~
(lue tout-à-l'heure, les derniers versi doi sa chanu-
sonmnette

Saîii- 'ir, cj'esit I'e8Ip- oua-s',
L'ctu ilt, l'avenir i

Oui, pauvres anmoureux. l'a,îîour c'est l'espîè-
ran ce, c'est i 'av'n ir..

MNais ciette nuit-là, les4 linsolis n'avaie'nt lias4
dlormi

L'Histoire (le JeaInne d'Ar'c
c'est lt lus étonntiante'uîip~ de lIl istî'jrt' ude lit Franice
quii piî'i tnt i-ouipij't lalît, 'l- I u'u

I.îr ( ,s1i,i î l l lit :'' 1 1-,1., v il-u\ 1 il t'. t il ir.-
'lis a l r e uiar, il iltt , queîs tii :i' V',i8 palt t i

NI îîiwnvi, 1lie i l q,-î .

ANI A l'i LITE~ )N 'i U.l C A LF,

.Nl adanie.- Et. vous, vou11 ;rmilvi t, il di-~ rAvv<r

mloisiur-iii, qt~.iv-Iuf',is-r 1tuandi j'ai de'-u
cauichemiars.



LE SAMEDI

0IWI( G\TOI PE

L a << u, pass. ait :;27- I ' ilil Ion (le clas-
s'-irs à pied niat l aae.slt iNi irîaa accomaplit
1soit service.

Mirauiîliî couché la veille' au soir, :tccaImb'
do' fati"gue et, danas sî rve titrecoupés (Io c-au-
tiet ars, a assisté ati trîimliphie (lu groupe' (lotit il
fait partie.

Il îtria parica rv-ul le t clairoan soin-
liatnt la tliait,'liail a, pre.nd ses armaes et se
n -îad au cham ip de aitantaivvre.

L es jeuanies sold<ats (i elommt on doent il fait par.
t ie reciteait. la t torie.

a:Sia'a5 t:i''.i:î(<Pîýeî - Mir-
main !... A trenite pas visâ vý ds(es autres...
Ailoiîs.. . au trot ... plias vite qîue (,:t ei;p-ýe de
i-ossard. \'oulez-vos it aelcoîiiiiî lace.r ce denmi-
liar !. ... ( oiia a 11<z (ardax ô iiiainat -nant. .. Au
teamps ... a9it1ellî sali- voix, lionit euh-, i t quille
int onat ioan Si vous p;am-vz jamamis caporal, vous!

,NI<ii .îx <roo 1n-) -'es ça qlui cil serait un
mialhieur

Le i;a' s i -l'ua-, vuset dlonniez mîoi le'...
iauitiiro 5 dIa la praemaière- pattie.

NI i: ii (i-i'eît).- cole lit chasseur à
'iil . .. l.reiaite p:ar tie As-sotipIisscaienis.
Lt- travaiil préparatoire' se c>îoiiv5 d'exercices

gynami ait iqil s dt I'tit à :assoupl ir l'hoaimate de re-
crue et à (lIvt-lopper ses forc-s, cot ailité et son

L'instruteur dtoit s'attaclaîr à vatrier lts exer-
cice~s aIt anière à eni rendi(re l'exécutionî attriy-
ainemt. ts l~ - de- suscite(r etntre- eux..

Le a:n :ei. . - Ets'a lUtrcer di- saal'ister'?
quet-t <ie votas aie rtcontteZ la... Il y a <laims

la t hiéoriet- 'let. cherch-a it fairec ittître,. . " Vous
n'avez lias aeppris votr'e lt';oI1

JNiii iiN(~to->- S' -lorcea. (i tuctr' et
alit-rcliir à faire naîtret " sonat dIeux expressions

,î nli vadetm-s, serg-eit.
h : i iî i N. h)nla réaplitque i. .. Deux jou rs

dt coliasi''iît',ioil g:r;a... et. dbux (le ce miatinî
çavous fera qauatre! (L' clairon sonne le rPpos) ...

C'ommanide-z : Rontiiî7 v'os rag... Voulez.-voias
laurlt'r ut î ox q ute ça, 'spt.ct- (l'a'nipaillé ?.. V 'hat-.
gd mz I ii t i fort 411i' lt- autres au Pal ais ItIourt-

I u..Ait temps. .. 'leujeu rq aIe la îîîau vamise vo-
butéI...(2rigaî z in 'a'-i vas v-ous *oigner,

Mîoi, totat lt-p I VI1. < uosvou4 itntitualez ! ...
Tandis <ja00 bsý1 ehasauistt Mat repos, passe

un a rchanil (1<jourmtai x.
La. i . : iixa. aht'e/eo le Fîigaro,

le 'Ieiits . .. deatcialzle '1Tmps . .. la coîmposition
<lu naouve-au i nistè-re' !...-

M i: Mx.-s ... Le Teps... taierci (sohilo-
quant, les yeCux aux cieuix). Si la combinaison dle
amon groupe avait réussi. . . Quel rêve !.. (lisant).
LI, Nouveau Ministère : Rannoteau, Aillaires
*Etriagêrps ... MIiraiii, Cuerre (l'ou <le joie) Ça y
est 1.. . Ahi ! par exeample !... Victoire . (A, quel-
que<s clasPurs dont se- (îortos ont attiré
l'attention> Mes aus.., mes; agitis... si voussaviez!.

Ti bus.- Quoi?...
MINiA Naîîî (vivPnient) -R.ien. ... rien (le clairon

sonna lat rîpri. dle la aitne)Vous allez
rire... Ah !si je mî'attenadais !..(1l va se placer
dans les eangs et parvenant à coiflpnir son .co-

,<.erbeJoie, prisad la position <lu ;:îîîE.
VOU (M a colanandenut dle t'insrlicleur)

LiSa i i - Portez... armies ! (Nirinan
croise' la bnîïonnette) Encor'e cm-tte bourrique de

Nia:hAN- Burrquevous-même', galonné de
malheur, crétin, cancre, cuistre, croûte, andouille,
maoule, ignare, imibécile, canaille, Chenapan, ban-
dlit !... (Il je~tte soit Leliel à terre) TienF, voilà
commnat je iaitoeu vre à partir d'aujourd'hui,
sergenat B)risa 1uard, ô toi que.ie porte en mon cSeur
et (lui auras avant peu de nies nouvelles... Et je
nie icho- le camp à la carrée, (d'un air très dégagé)
le nmanie-ament d'armes ç1a nii'fittigDue.

Avlant que le' sergent ait pu revenir de sa sur-
prise, iTrnani a disparu fi l'horizon et est entré
en coup <le venat danes sa chainbrée. bousculant le
cap)oral piassant àï ce utontent l'inspection des
Paquetages.

Mli~x H jetan le riefl à telrre).-VOilà Ce ejUe
je fais (le mon paquetag~e, moi (lasa'a-(nt ensuite
sont pain sur la hure dui caporal)... et de ma
boule (le sont... Flien touché, Léon.

Lie CM'oaa.\i (cimant). - A la garde! A la
garde!.... (Entrent un lieutenani, un adjudant et
quelques anciens attirés par' les cris.)

MII:.xN....Et tous tant que vous êtes ici,
je vous.., porte dans mon coeur.

Li. Lit-:( .îxi (hors de lintne.uel'on
s'enîlp-are (lu soldat Niiriiiani

-hlaîax - Mîrmian 1 Mirmati tout court 1
(Aux anciens qui s'approchent de lui.) Au large,
camarades. (Il eaute sur son lit et noblement)
Messieurs vous avez (levant vous le nouveau Mi-
nistre (le la Guerre ! (Il donne le Il Temps " aut

lie tmatt)Voyez plutôt.jeune hommen.
Li, Lil a(]Tl-x .îxi' (après avoir lu,stp/'.

Vous, let Ministre de la (t uerre!
L'At.aua.*îr. LeMinistre I.

Lies A ie .- Mi...
Le- LIEUTENx.îA (1toI a<turt)hur).-on chter

Monsieur 1] irnaan, pet-mettez moi...

I)[NIl'l a NCOXMPIS-E

-_« 
Ir.: ~

Lilli, (limit itB. - Elle 0.4t tIe lutah t son père est Iouclier, et elle désirerait entrer dans notre sociéte, miais noria
n'avons sAvecncnt, Iesoin, ni (le imormbones ni le illes de bouclier.

lINL F. ENTrPÉE ])OUBLEt

Un dle., i neit «vs (cmtdle i la rite Si. Pauld, (1 deux
heuresi,"' minetit. fl an-î te plus crua t 1u'rrî

Miait.%;x -Mon cher Monîsieur Mirittan I.
Oht ! combien doux 1 ... Qu'on aille nie chercher
un liacre. J'ai hâte...

La.: Seoe' .ia'uîat(eltrant farieutx).-
Mon lieutenant. Mirînan vient (Io te traiter de
crétin, d'andouille, de rmoule...

Lie LI E.UrEs' A rI. -M. MNirman a eu rais-on.
Lie !e:e' [i I...
La: LIEVITx.N'rT (à un ancien) - Au pas de

course, Astiquaaaîort, qu'on attèle mon landau e't
vivement ici.., je serai on nie peut plus charmé
que M. le Ministre veuille bien y prenidre place...

LESi.; :Nî -M. le Ministre ! M. Mirnian est
noiti Ministre !.Xli ! queje suis heureux I.

M 1 iniAN (riant) .- Elle est bonne, celle. là...
Lai .; 'rîi (entrant à son tour et brandlis-

sant unju-e)-oichvr Mirnian, mon cher
Ministre, imesf m1(iilb'ures; félicitations...

Ni i:M 11 (in pet-to).-Toi, je nie charge bien (le
te laisser crouiiir dlaim% toit grade, vieux poseur.
(lianut et indi/éemn. Je vous remiercie, capi.
taine-...

Asrate.sîoa'i-Lelandau est à la porte, mon
lieuteanat.

Miriiian sort dignenaeît (le la chiambre, suivi
du Caipitainme, du Lieutenant, (le l'Ad judant et
de que.lques anaciens. Une fois Miriuan airrivé
devant le poste, le- capitaine marie : Aux A ioiai.:ýs!

<A bnfispoîet da pste. Enb un clin d1'a a Mir.
WWan .eÎinsl«lle dans le landaue).

Le I, iîx -A bientôt, mon cherMiit.
Et pensez un peu à notre réginment... Vous n'igno-
r'ez pas que j'attends le rubman...

LELie rxxx. moi le grade de capi-
taine,...

L'A.iuî.îr.-Et nîoi celui de lieutenant...
LEie, ::xi -E mnoi la médaille...
Le, c.N himcAiLi îE LIT DiU NOUtVEAXU iiira

Un jour de repos pour les 2' et 1 re classe, Ihein
M. le Ministre, avec quart de viii... à l'occasion
de votre nominationi...

Mia:xixx\ týrès din)-ete le promets, mon
brave. (Le véhicule s'éb-ranle. Alu cocher :) Au
Ministère (le la Guerre ! Ventre à terre ! Cognie
dur sur les carnes du lieutenant. (Montrant le
poing à la caserne )Sale prisontt

UN Ms vi n inn tîi -AIIoný, debout, vilain
soldat et quatre jours de salle (le police pour être
encore couché un quart d'heure après le réveil...
allons, allons, hop... et plus vite que ç~a.

M al i:ax (il s'éveille i,/ se t ronce dans sont étroite
Couichetti' <le soldat, le sergent h'risquard tout asti-
quié. armé et Ipr.t pour la mne,t.re, est atu pied
de son lit> -Sergent, excusez moi, mais j'avais
rêvé que je i'étais levé et...

La., Seu::ilasw \ la. -Avez rêvé, possible,
imiai4 rêverez pas en couchant dans la boîte c'soir...
allons, hîop...

Et l'infortuné député-soldat, s'apercevant que
son rêve, tout doré qu'il fut, n'était qu'un rêve...
se leva et alla à la manoeuvre.
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E~t nr,

P'otage aut riz, jpti'é de pois.
'l'i bot au gratin.ý

Tlruite aut beurre d'anchois.
tlade (le léguti ts

Ilaba au rltu t.

l'otage aux quentelles tic volaille.
U.-atf sauce Ro<bert.

kiz de veau frits.
Pou larde r'it e.

Carottea glacé,es.
IBvignets d'abrticots à l'eau tic vin.

Tti-1,ol ait ';ao-eturbot état, cuit à leau (le
sel et t'efroidli, enlle'ez.ett les tctairs et nîlettec-lcs dans
utne béchlamel ttaigre', fatites cltau iter et tire.asez sur tt
plat (lui aille au feu ; sautpoudrcz die ttie dle pain et de
partuesan ràpé versez dessus dit beurre fondu ; tmettez
le platt sur unt feu ntiodéré avec un foutr <le campagne
par dessus et., quand le potissont est dle bellc couleur,
servez.

'Irtit, ait b, w-red<ttîe~ La truite, pré',abletueint
cuite ait coutrt btouilluti, est servie avec une sauce ant
beurre d'anchois, àt part.

I'olale aux qiten<'ll .ý. - Fzites (le la farce it quenelles
(le tolaillta -,ttoulcz datts une cuillè're à café et finissez
dle la titéme mntière lue ptur les quentelles ordinaires.

Ri ' de reu ' frits.-Après avoir paré et blanchi vus riz
dle veau, ilettez-les ians une mtarinade tiède dans la-
quelle v'ous iercz enstrer dul bouillon, dui beurre, (les
fines herbes, cibtoule et éclialottes hachées, jus dle citron,
sel et poivre :faites ensuite égotttecr ;trenspez-les dlants
une pàte il frtture ;faites frire <le belle couleur et servez
avec, une garniture de persil tgalenicut frit, et utte
sauce toiate.

Care ss -Tlournez eu loire iles carottes, nont-
velles, ai pussil t, fatites blancir p îetndantt tlut bjues ti.

CE QU'ON E-,-EN-i.) AU B,

-Sr...Ce <lue j'y ai réptttdut ?... je l'ai tuut
d'un air dédaigneux.. , omnitie t-,t...

.1utes, et égoutter etnsuite sans les rafrauchîit' sa1utez-
les lans dut beurre ltt avec adtdition tie sucre e'n pudrte
et <le liou consontttté. lorsquiel les sent suilisant iet
cuites, aLisgn-untez le feu pour que I'é'vapoî ation se fXase
rapidemtent ,laisst z-les totmber à glace et serve.

flei, iiels d'abrirots à l',<utctj' -Sépsarez ent deux
les btcttaprès les avoir égoi'st (" ttt'tiill'z. h"gtre-
tuent dlvs mttorceauîx (le pain à\ chtantter (le L.t lartgeur (lets
fruits et niast1 uez en ces fruits <demis et t ;-tu (cet-
pezle ensulite <latns Il pâ tec it'a- les fri re (le Ic0le
couleur et sîtîtpudre-les tIe sutcre lini, glact z-lis ai voua
voulez, avec la pelle routge.

L'Histoire de Jeqanie d'Arc
paraitra datns le àAN t' raison dû~ N' pigrs iwttttiavo,
eetiarté',es dans chatque iitîttîtt'o, patginsauto à pièrt, t ittes,
préface et table (les% maières.

L'INSPECTEULR DES CA l"eS DE' FRANCE

Le vaudevilliste Roug-'ntont aimata beaucoup
à mystifier les gens. U n soit-, il paria avec tics
antis qu'il etntrerait dans le premtier café ventu, e't
qu'il se ferait payer sur.le.eharttp une deîui-taîsge
par la ptrenmière personnse qu'otn lui désignîerat.

S'il survenait une querelle, Etougentottt serait
considéré commeUt ayant pterdu la -ageurt-.

Arrivés aux boulevard du Temple, ses amtis lui
dési"tsèrent le café I [insslin, où un bion citadlin
du Marais se préparait à prettdre son uîokit.

Rougentosît h'tborda et lui (lit:
-Monssieur je suis inispecteur géL'nér4lI dei cafés

dle France. M.%a unisson est de savoir si les cout-
sommations sont botnnes. Pertnettez-tnoi de gouter
à l'itnproviste cettc tasse qlui n'a pas été préparrs
à mon intention.

L- bonthommne étourdi le laisse s'emparer (le
sot utola, qu'il avale dl'uni
trait.

-Excellent ! s'écrie Itou-
mntt. Kt se tourannt vers

le garçon de café: - Servez
une autr-e dlemti tasse à mion-
sieur

L'habitant(lu Marais, ébahi,
/ ~ -. ,.-- le suivit de l'<eil s'i'loigmnt
=-~~~--~"'" gientent avec ses amtis ;il neÇ ~ se réveilla qu'au mtomtent de

I ~payer.sa'comtisont îttat ions, lors-
~~ qu'on lu'i réclamta le ptrix de

deux tiits<.

V È X1D IQ UE 111 iSTIO1IlE

4 Un do nos aitîtts, ayant
perdu la combtisnaison (le son
eolU're-fort, avait inutiletmert
passé t rois lotirs entie'rs à e's-

saycr dle 'ou vri r, wans y par-
veni- ntaturellettent.

Sur notre cotnseil, il a pu
St faire savoir à sa feittutle, par

un ami comntttt, que 1tt cttllt'r'
f ort renfermait toute sa cor-
respondance av'c tnadenioi-
selle X ...

Un quart d'ttute après, le
coll're fort éttait ouvert.

ILS NE MORDhEN'T NI
NE PARTENT

Sous la Retshauration, b'

chtansonnieîr Dés;tti gt<rs, gýrt'.

nadiç'r de la oarde nationale
-excusez lo peu -étante<n
faction aux TIuilerie's, btarrte la
route à uit passantt e'n lui di-

simpetnett tgarué réliu Dè.ges o ui

IL~S 'NE SE So( Nl' PAS U ' IS

ttais vtre met (tt 81-s util ho dt'a'e grandtteutr :je citois
qui'il faudîrait ett faitrc unt ttttîîe.

Le t-toutt.- AIt. bien't ' p~ar cs('tt1l, ibttt '- (îîtc tIe
îît'ttd(tc cet û'nttti là je fert ratblttier l'anttiens.

ECHEOS

LeR st)tltioi's (les rtthtlètttcs <1'Ecîtues et. J ett d<' Es-
prt' t tc'roni t ée Itt'ssle ealttti, a; itpluis tatrI,à

L.es pu'rststtes qutti t11ittit, i. tisIrul)tI-tîca oit jeutx
dl'estri t à soumttttre 'à la rétdaction t.tevti -letîc
le.s y faire pttrvettt t(te la ttttte ttiètre, tmais l atd
pottr le tutt'r u tivan t.

Ces prolèmtes et jeux td'esprtit d1evrtont. éi.tt itt2ii ts
les tmatnuscrits, écrits l isiblemttett, avu-' sigttatutre outi

îsitot'eet sutiti Sit ttl ttIt ''ttI taptier.
Les tîottts (ILS signatatiresý lesi dix 1ttemîi*tt's si'lttt itttîs

jutiSit', partventues au gerontt, C-ttt iitliý-es <latta I
tttittit'o suivatnt.

Qttiatre ftois lpai' att, ties ptrittmet ttiski at, te<n iIt.

q~uiers, ltijtti , ece., sertttt iLttril ittt51 ;lit. es on~- netts
ayantt <but,1' le plus granid tttttlt dle attîn081 ttttjt i4Va,
ainsi t'àcelles (titti anrtttti, Fait parv'e'tir tIdel; tt'te
et jeux td'esprit, fittit9, le.st1ttes serontt iîtsté's atvec leiî
ttottts ait fîtr et à tîtetre dles ltittoitta.

]'Ri )1,l, i:M Ei NI). i.

l'es Mles jttueant et fttnt itt cil tdettux-ttj

Atrceser les molutttts-à l'hiffsittt, jtttrttîîl le ittt

Jeux d'Esprit

EN 1< MN le
Not.% 4onitntus pltusiettras'it a lteti près' tlt ttttitt

Sur liett\ rattig. tliléet ti ttt u n tt sembtlblet usage

p>totuîsirrauit tttettx nmmttter tttte plrti, risont

Quotiqute cett fotis le j.'tt, ttlt 11tot. tOuvre' lai'tte

sultl'B [SE

tlit livc ct'clttc, t1uelle8 stott les4 tc1t ittîsitre,.

:1< I a rfutit.

'o. CiLt i tria. ri

D euîx jt-ux td'esptri t, avec lt-s lettrtt,ý mttt îatf .

LE MMUIE RH UMAL guérit tontes les affections do la gorge et des Poumons. 25 ets, en vente partout
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FEUILLETON DU SAMEDI

LE FILS DE L'ASSASSIN
1)ilUN I U PA l TI E

1 N -- i :ea : .: i :..

(Su ite )

1)éjà ilbrt était (iktraiîi né dans le grand salon par Philippe : et Vi-
viano et Mladeleuji interrotipaieit leur jolie besogne pour le recevoir avec
de triomphants sourires Les yeux de Viviane disaient bien clairement

-Vous voyez que jai vaincu !
Puis il fallut s'occuper de raigt r tous ces bébés qui, malgré leur par-

faite éducation, s hous:ulaient pour se rapprocher de la table de l'esca-
moteur, déjà encombrce d'une foule d'accessoires.

Philippe disparut un instant dans une pièce qui servait de coulisse, et
revint pour annoncer graveiment, comme un régisseur

- ' célèbtire Alorelli 
L''scainoteur entra.
Gilbert l'eut à peino vu qu'il pâlit eflroyablement.
Uescartnot<'ur deiieura quelques secondes les bras croisés, fixant un

regard per;ant sur toutes ces têtes de bebés, semblant lire au fond des

Et le silence, le calme, s'établirent comme par enchantement. Tous les
petits spectateurs étaient médusés.

Il s'approcha d'un rageur de petit garçon, qu'il avait vu à son entrée,
battant une demoiselle de cinq ans pour lui voler sa place. Et le petit
garçon se troubla sous son regard scrutateur.

-Vous êtes un ruéchant, Monsieur ! dit sévèrement l'rscamoteur ; et,
pour vous rendre bon, je vais vous débarrasser du serpent de la méchan-
ceté qui a envahi votre cSur.

-Pardon, Nlonsieur, bégaya l'enfant.
I tscaioteur se pencha.
-Je le seis !
Il promenait les mains sur la poitrine du bébé, et le bébé tremblait.
Il (lit tout à coup
-Là! Le voici !
On vit un vrai serpent dans ses ains, un serpent qui sortait évideml-

ment du co-ur du bélbé et qui, malgré sa niélanceté, alla se nicher docile-
ment dans son bocal.

-Maint.enant, Monsieur, dit l'escantoteur, vous ne serez plus nié-
chant.

Le bébé ne bougeait plus.
Après un setmîblable début, le succès du célèbre Morelli n'était plus

douteux. Il ne faisait doute, d'ailleurs, pour aucun de ceux qui avaient
deji usisté à ses prouesses.

Pour récompenser la petite fille qui avait été battue, il annonça qu'il
allait montrer à tout le monde son âme d'innocente, une de ces jolies âmes
qu'aie tant le bon Dieu.

-kegardez bien, Alademoiselle.
Et aussitôt une colombe sortit (le la poitrine de la petite fille, fit le tour

(lu salon et revin.t bien gentiment se placer sur l'épaule de l'enfant.
-Ce Mlorelli est extraordinaire, (lit Philippe à Gilbert.
-Oui... bien... étonnant, murmura Gilbert d'une voix étranglée.
Philippe voulut alors le faire pénétrer dans la salle.
-AMais vous êtes très mal pour le voir : avancez-vous donc un peu.
-Non... je suis très bien, je vous assure.
Et Gillert se dissimtulait presque dans les plis d'une tenture ; et peu à

peu, il se reculait, laissant d'autres invités prendre sa place, il gagnait la
porte du salon ; mais, entre les têtes, il ne cessait pas de contempler
l'escamoteur, il ne pouvait détacler ses yeux de lui.

Car, malgré ses allures extraordinaires, malgré ses longs cheveux noira
boInlés, malgré sa bparbo pointue comme celle d'un démon, il l'avait
reconnu, Iebas ! Et c'était pour lui un si cruel eflondrement, qu'il essayait
dle se figurer que tout cela n'était pas vrai, que cette réunion enfantine
était une Ihallucination, que la fantastique apparition de Alorelli n'était
qu'un cauchemar...

Il ilurtunra en tremblant
-loi père !
I)v grosses larmes coulèrent sur ses joues, et ses yeux, à demi aveuglés,

ne virent plus la ligure utn peu démoniaque de l'escamtuoteur, mais les traits
si bons, si doux de soni père, de l'êtro si dévoué qui lui avait consacré sa
vie...

Non, hélas ! tout cela n'était pas un rêve : il était bien dans la villa de
NI. de Momtntmora;n, dans cette famille où il avait espéré entrer ; et l'homme
qu'on faisait venir pour atiuser lis enfants, le bateleur, le faiseur de tours,
un saltimbanque <l'un rang un peu plus élevé que ceux des foires, mais un
saltimbanque, onfin ! c'était sotn père.

Lu célèbre NIorelli et à]. o'lorel me faisaient qu'un.
Il comprenait la douloureuse vie qu'avait dû mener cet homme si bon,

si bien fait pour les simples joies de la famille, courant sans cesse dans les
pays étrangers, évitant la plupart (lt temps la France, accomplissant sans
se plaindre son mémmtier qui, certes, n'avait rien de déshonorant, mais un
(lo ces métiers qu'on ciisi(ère' comme itiférieurs, humiliants.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

En ce moment, il lui semblait entendre la voix sévère de l'amiral :
" Mlle de Montmoran ne peut épouser qu'un homme dont le nom soit

digne (lu sien !"
Le fils d'un escamoteur ne pouvait vraiment prétendre à s'allier à la

famille de Montmoran...
C'en était donc fini de son amour : et il le ph urait. .lais il ne pleurait

pas seulement sur lui; il songeait avant tout à son î ère et se figurait ce
que le malheureux avait dû souffrir dans cette carrière, embrassée sans
(oute un peu légèrement à l'époque de sa jeunesse et dont, plus tard, il
lui avait été impossible (le changer.

Oh ! cela, Gilbert l'aurait allirmté. La preuve n'en était-elle pas dans ce
fait que son père se déguisait, s'affublait d'un autre nom et surtout n'avait
voulu gagner sa vie que hors de France.

-Pauvre père! il aurait pu vivre à Paris, et il ne l'a pas fait pour uie
pas nous humilier!

Et tant de souffrances pour qu'en un jour tout s'écroulàt!
Il s'en allait au loin, privé (le ceux qu'il aimait, gagner leur vie, leur

bâtir une fortune.
-C'était pour moi ! pauvre et cher père !
Pas une seconde il n'éprouva contre lui un sentiment de colère. Il s'in-

clinait devant la fatalité. Il se disait seulement :
-Ma mère avait raison quand elle ne voulait pas que je tme fisse

marin.
Il connaiEsait bien ses camarades, leur orgueil parfois un peu exagéré;

si l'un d'aux allait se permettre quelque raillerie sur son origine ?
Il n'en rougirait certes pas et châtirait les railleurs ; mais après ?

L'humilité de son origine existerait-elle moins?
Quel courage il avait fallu à son Fère pour accepter toute sa vie 'cette

situation inférieure, pour la cacher, pour mentir même à son fils !
Cet homme si franc, si loyal, obligé de tromper sans cesse.
Il entendit sa voix qui se faisait railleuse, un peu sarcastique, pour

expliquer ses tours d'adresse par des raisons extracrdinaires : et sa mémoire
lui murmurait une voix bonne et douce, la voix qui lui allait au cour, la
voix qui disait si tendrement:

-Mon petit !
E't il savait bien que l'escamoteur n'était pas à ses tours, en ce moment,

que, tandis qu'il transformait un parapluie en éventail ou soutirait des
poissons d'une feuille de papier, il voyait le coquet appartement de la rue
Victor-Hugo, sa femme, son fils l'attendant...

Gilbert se serait même imaginé que son père était déjà arrivé à Paris;
et, s'il s'attardait à donner encore quelques séances dans ces villes de
frontière, c'était pour rapporter un peu plus d'argent à son fils. Sans doute,
sa mère avait eu quelque nouvelle fantaisie pour gâter encore son Gilbert,
et son père, avec son dévouement absolu, gagnait l'argent nécessaire...

Il se sacrifiait jusqu'au bout.
Oh ! comme il se reprochait d'avoir eu jadis certains caprices coûteux

que son père avait satisfaits avec son exquise bonté, des caprices qui
l'avaient forcé à travailler six mois de plus !...

En ce moment, Gilbert entendit Mme de )lontmoran qui causait avec
des mères ; on la remerciait de cette séance si amusante donnée aux bébés.
let elle répondait:

-Vous pouvez me remercier en eflet, et surtout remercier la baronne
de Kernizan : figurez-vous que ce célèbre Morelli ne voulait consentir à
aucun prix à nous donner une séance. C'est la baronne qui, l'ayant ren-
contré hier, se promenant en face de l'escadre, sur les bords du golfe Juan,
en a eu l'idée... Elle le connait depuis longtemps, moi, je ne l'avais jamais
vu. Il lui a répondu qu'il rentrait à Paris, et qu'il ne travaillerait plus...
ïMais la baronne de Kernizan a si bien intrigué qu'il a consenti à nous
donner une dernière séance...

-C'est qu'il voulait se faire payer double, dit une jeune femme ; ils
sont toujours ainsi ces gens-là !

Ces gens-là ! Quel mépris dans ces trois mots ! Gilbert sentit son cour
tout déchiré.

-Bref, reprit Mine de Montmoran, il a fini par consentir, mais en
déclarant que c'était bien la dernière fois... Et je sais pertinemment, (lue
ce matin il a refusé je ne sais combien d'engagements ; on le voulait dans
toutes les villas de Cannes : c'est la coqueluche des enfants.

-Et, au moins, ajouta NI. de Alontmoran, il ne ressemble pas à ce tas
de farceurs qui courent les villes d'eaux ; il se tien. fort convenablement,
cause d'une façon intelligente, et, ie vais bien vous surprendre, Nlesd mes,
il est très timide ; quand il est arrivé ici, j'ai tenu à le recevoir moi-même ;
il ignorait qu'il dût travailler chez Mme de Alontmoran-la baronne de
'ernizan l'ayant simplement engagé pour la villa des Anémones, sans

spécilier notre nomii.-Je me suis nommé ; et cette idée que je me déran-
geais pour lui l'a surpris, troublé..., à tel point qu'il tie trouvait plus ses
phrases pour me remercier. Et il m'a expliqué ses tours avec la plus char-
mante bonhomie... Tenez, examinez-le ; ce qu'il va faire est vraiment
surprenant !

-O lion Dieu ! murmura (ilhert faisant encore quelques pas en
arrière.

On se pressa un peu contre la Forte (lu salon ; les grandes personnes
étaient amusées comme les petites.

I't Gilbert put s'éloigner sans qu'on prit garde à lui.
La bienveillance dédaigneuse de Ni. et AMme de Nontmoran~ à l'égard

de son père l'avait si profondément humilié qu'il avait failli commettre
quelque folie, s'écrier devant tous ces dédaigneux:

-C'est mon père ! et il vaut autant, il vaut mieux que vous tous.
Mlais à quoi bon un éclat, dont son père eût été le premier à souffrir ?

A quoi bon empoisonner le reste de sa vie par le remord d'avoir involon-
tairement causé le malheur de son fils ? Ne devait-il pas, au contraire,

25 ets la bouteille, en vente partout
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souffrir on silence, se sacrifier à sont père Comme son pèr'e s'était B;tcritiéý
à lui ?...

IEt Gilbert s'éloignait pas à pas de lat villa, il avait gagnté assez r'apide.
muent les miassifi, nitais une fois là, il n'avait pas <'n hat force de s'enfuir
précipitammeîînt, et même il s'arrâtait, profitanît (les éclitirci,'s (les arbres
pour contempler Viviane, donit la silhoumette passait, à chaque instant,
devant les fenêtres du salon.

Il eut une plainte lamnentable et s'écria
-Je l'aimais biens pourtant!
Il passa encore une denmi-hieure à pleurer sous les arbres ; puis il s'eunfuit

irrémé-liablement.
Tout était fini pour lui

-Encore ! encore ! MIonsieur NI orelli ! criaient les enfants.
D)'une sitmplle feuille de paipier', le pretsuidigitatenr faisait jaillir une

infitnité <le jouets îitîîîscu les, que petits et petites, tous hatussés Cotre
lui, se disputaient.

-Encore, Monsieur iXtorelli
-Un nouveau tour, Nionsieur NI 'irelli
E~t des demioiselles qui le connaisîaic'nt ailirittaient qu'il était très coin-

plaisant, qu'il suffisait de lui demander des choses avec gentill&se.
- t il sait tant de tours

Muits celui-ci était bien le dernier, noxi seulemenît le dernier de cette
journée, miais de sa lonîgue carrière d'escamoteur. Et les enfant ne purent
comprendr'e avec quel itîdicible joie il leur jetait son adieu.

Il dispa rut dans les coulisses, et ses spectateurs enîthousiastes décidèrent
de l'attendre à sa sortie, de lui faire unie ovation quanîd il traverserait le
parc.

Quelques minutes s'étaient à peinte écoulées qn'on v'oyait s'ouvrir la
porte par laquelle on l'attenîdait ; mais l'hiommte qui sortit re'ssemîblait si
peu à l'escamoteur quttun gamin lui demanda

-Pardon, Nl'aieu 1 Eýst-ce que M'i. %I orelli va sortir- bientôt?1
-Dans dix minutes, mon petit atmi, répondit l'hommeî avec un lin

sourire.
I't il s'éloigna tranquillement.
Les dix minutes s'écoulèýrent, puis dix autres. Les béttéz attendaient

toujours. Et ils furent tout stupéfaits d'apprendre que l'escamoteur avait
disparu. Quelques-uns essayèrent dle dire que c'était l'iointîta do tout à
l'heure ; niais lat majoité demteura persuadée quc le ùélèbre Morelli était
parti par uit mystérieux souterrain. Et, coîmmte les sa!ons etitierit déltîkr.
raucQés des chaises4, on appela les enfants pour danser. Morelli fut oublié.

En ce momîent, l'hotmmne qui avait été le célèbre Morelli attendait
debout, dans une barque, pîrès de l'enibarcad(èue, dp. bois qui sert aux pro-
menteurs.

1l était t'apidemîent dlescetndu <le la Villa, avait loué cette biarque (t
reumercié le patron. qui voulait l'accompagner ; il voulait seulemienit faire
une petite promntiadle, le long de' la Croisette, avait-il diet iln'vi
besoin de piersonne.

Cependant, il ne partait lias, et il regardait sa mionître, puis Ile soleil qui
s'enfoaçaiu. (tans le miassif <le l'Esterel, empourprant des trainées dle tîiagýe.
Et, soudain, dès que le soleil eut disparu, lit nuit tombta, tandis qu'une
fraîcheur pêniétratitp, s'élevait de lit terre, de la nier ; et) un clini d'Seil, il
n'y eut plus de protmeneurs sur la Croisette:t tout le monîde renttrait.

Les matelots eux-mêmies, qui pissent leur vie sur ce coini tanit qu'ils
nie sont pas en mer, remontaient vers le vieux Cannes.

Puis, dans la nuit qlui s'obîscur'cissait assez vite, Morelli distingua une
forme humaine, portant vit fardeau. Il appela doucement ; le porte'ur,
après un peu d'hésitationî, trouva l'embarcadère et denmanda

-C'est vous, Monsieur Moîcili'!
-Oui, donnez-moi tma caisse.
L'homme déposa lat caisse 3ur l'emîbarcadère et la lit «lisser dlants le

bateau.
-F~aut-il vous accompagner?7
-Non ; on mî'attend dans cette villa, on m'aidera. Voici votre argcent.
L'homme, un comnmissionnair'e, enipochit l'argent et s'en fut. Mot-elli

étai*: se'ul.
-AIlIons, pronotça-t-il joyctusenitt, disparaîissons pour de boni,cette fois!
Et il se lîit à raillier. Il était enchanté de si petite i'oiîmbînitson : ce

coliiuiissionnaire s'iwienait biien r,<elletîmeut qu'il allauit donner une autre
représentation dans une villa située à la pointe (le lit, Croisette ; et, si Cela.
lui coinvenait, il pouvait bien s'y rendre e'n bateau. M~ais au lieu de se
<iriger vers la pointe de la Croisette, il fila sut- le large, gagnta un endroit
où la tuer a plus de ceitt tîtêtres <le profondeur.

Et il jeta sa caisse parde'ssus bord.
-Mainîtenant, s'écria t il avec bionhleur, il ne resite, plus rien dlu céltie,

Morelli.
1-t il revinît vers lat ter're.
Le piatron du bateau, apuès avoir fait une petite séance dans un c'afé, se

promentait de nou veau sur le sable.
M. M1orel le paya généreusemtenut, puis courut, avec unie légèreté de

jeunie liomttie, veus son hlôtel. Et Ea niote réglée, il se rendlit à la gare,
mlurmurant

-Demain, jet les emblraîsserai touts les deux, et je ie les quitterai plus
Ma vie <le misère est enfin ter'minée!

E't il éprouva unit joie enfantinîe à s'installer dans l'expres-s le Paris, et
il lui semîbîlait qu'il fût dé jà dans son coquet appartemenit, Iorsî1tîe, au
moment mitte où le train s'lait, un officier (le mtarinie se précipita
dans le comipartimient eii crianit:

-Père ! nion lion pèýre
-Toi!,.. Gilbert... lei
Et, aprèî avoir embrassé soit tils, il le contemplait, lui doilliviî'lt~c

tueuses tstlpes sur- l'é'p:nle
Et il mîîurmuUrai t avec un u'Joie intil t'i
-Toi !.. C'est b ien toi 1..Sapristi Ta 'rttère' % a Ô re j ilotîso dli mîon

bonheur :j'aurai eu toit premieîîr Irtisîr ! ...
Le train était parti ; ils tavi,ît lat ch Iunce d 'ètre seul ; d ans leur 0'oîîî

partiiiieîtt. Et M. M orel reprenlanlt soli fils, lo swriai t follemen' it cotre sa
pioitrinet.-amexlqe 

inlnjec-Ah !je suis I îeîî h eureux z . ais tuva, ii'xpl ue oîîeî j te
trou ve ici, quand je to Croyais déjà à~ Paris: ta mîîère, dan .t. dernière
lettre, mî'annîonçait qu'e!lle t'attendlait dlu n j ou r à l'autre..

(1il"trépondit sans ciariir:ts:
-C'est que, dtans lat mîarine, on îîstjlii soli îîî;îîî'î, îi li on Itw
Et il racon îta à soni père que t 'oli ic'î' qui dlevai t prndrelo le coî in îaîîde-

mîen t de soni av'iso, ayant e'n uno 1îrolîîî gatiot do coingé dlo quIltques jours,
lui-mîêmîe avait (ci continuer soli service Jusqu'à aujourd'hui.

Il on atcette explication ave'îc unt callo pî ar'fait , salsIo le loilid l'
tremblemîent d'utsl lat voix -il sembot lait touîît entijer au h oitiltourt d'avoir
retrouvé soit père. Il était t r vt' u à so rendre si ien liii r'' (Ie oî co'u r
qu'il ne so troubla îîtèmîe pas, lorsque sont pèr" s'êécria:

-Nous r'et rou ver àl Cannes, au îîÔtrtai n t )l ! 1, x toniut'sarprise t
Dans le même comupartimîent!

Et lui qui, dlepuis une, dî'îtîi-htture, guettait à la gLut' l'arruivée de soit
itère, il eut le courage cde répondcrîe enl sour-jiat

-C'est que j'ai failli te mtanquer'î ;je t'ati aporçu au udernier iuîîuieîît,
Coimme tu lueîti s la tête à la t tortiéro t. .. '1'î pi'lisi ' si j'it' vi te qitté
imon Coli) artiîeîîlt pour' ve'nir tt' retr'ouv er.

-Cher enfant ?
I'Hélas, quanîd il avait vît arriver' soni pièe, siCot ct-' l'avait touît

d'abord abidonné ; des larmîes avaitent jailli île stes Ymtîx~î ;t il s'était
cachiéjusqu'à la dlerntière tiinute pour r îallc'î't i r soli et ''ug it' t iîîinîtî'îîatît,
il était sûr (le lui.

Il demntîda:
-iastoi, père, coummttcnt te trouvais tu à Caîîîîî-

M. M orel était si bien hîitbitué' à exptliq1uer ses tvî'.ai's ilu'il re'pendît
sans hésiter;

-J 'avais teriiné mia tournée ten 1 ta! ivt, e't jt' tuei sti is aurt'é tà N ict et à
Canlnes pîour' saluer' quelqcutes lt'î T u L' sais îlde v ieuîx clIienîts, que je
Connais cdepuis des aînnéts!

-Oh ! tes clients ! inte'rromîpi t C il lc't a vec (lit jeoli ,îiuill'îî'mtt diý
tendr'esse, Voilà des gens (l otit j t nie vt'ux plus ente'ndrut pa î'l''t'

-Ahi que voilà un poi nt su r leqtuel tieu.s soli) titi s dii'a ccord'îl réptli-
qua. vivîîeent soni père. Plus de clients !Pluîs l'a llt res !Plus riten.. . liîoli
fils !J'ai assez travaillé ! -l e tîte repose î'i ifin.

CIilbert (lut déployer dles efforts surhîumuains ptour nic pas 1tt'tdrt soit
calme en entendlant ce :''J 'ai assez travaillé!"

l savait maintenant combiI ien sont père avait dû s' îtî ilt.ir pou r turataitlle'r
ainsi.

-D'ailleurs, contintuait MN. i1 lori', mîon btut est atte'it, et llîêtîle :t-
delà. J'ui fait des aff'aireus d'or' cette decrnîière aîîînée' ; nous 1 os tltsIrois
cOt!uit millc' fiat îe., mîon chéri, et nîous en éah 'en t'îtîî llek quandîc tii
voudras te tmarier t

Cela, c'était trop ' (illwr,ît se 1)i''îîct à lat por'tière ptuis se ratssit. ten lper
tant soit mtouchîoir à sees yeux.

Il bièglya. d'utne voix taié'
- J 'ai voulu voir ce pava-i', (ii t'st adiritabIle, e't tlt pi 'tu di' pouissiet

de chiarbotn tît'est entré (laits l'uîil ... l'à, le voilà etilevt t t:' lt,
pbrc, comm ue ces rochers sontt beitau x 'Moi , avec ci' mceiauc dte cli t ,tîîî,
,J'ai les yeuxs tout leroitille,...

Il expliquait ainîsi ses latîtles.
D)urîant q uelqueîs mî~ intes, lý tirait n t'u la atu b ordl ci Ittt l: litn'

qui se le'vait, éclairai t f.ti tasti îqutît ivit t '(s m trî, lasstes oi -O'lit't.-i
plongeant à pie danus lets vi les ix cît se Ô t a it l'utt li' pout' ''lit iit' tlfe

cottvi't'atiofl; niais hîieitôt le talus remtonitait ,' h tl tri ii sî trotuvait datns
une tranichîée.

LFa père et le fls deîtteurt'è,'t'tt itît lolttg motntîtiî iîj'i puis NI.
INouel, dl'unte voix légèremen'it Itstait t' cl'ttttt:

-N'as-ti pas Vu lat fatijîte' de NItitie 'ttt 1 iili.t ttit stijitur à
Cannes ?

G illîi'ut ava it lit'vtlCe t' ti ti ,jîst-i'tt: il t-ilt. et' pIlts siiitililî't- d titi deî
rétponudre ttégat iis'mitt, cela '., és ait Lotiito exîtl i'.ît itin îg'r'tî'lt
uni ltas;tri queîîlcoeîîî', 1,robltiti, îîîôîî;î'o, pouîîvaîitcît~tIr'tt'i à
son peut', qlui lui cl,'tîîîî rait ls motif, titiîl soit tttt'îîg' \tit,îtit rat''itt
ter lat vilrîté tout dle suite, ('il dert ~"ci iai , i 'ut' :I lw' pî 1 îiet'i

HISTOIRE DE JEANNE D'ARC
M'agnifiquîe x'ohîîîîo tle pluts (10 4Ot) pin~tsjt-t'at

Communiquez cela a tous vos amis, et adressez de suite vos
commandes aux ciepots de journaux.
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<*léreuai0 îorle '<as 3' aeillîi <'de t'ittanueg'it'i tîî'îseement

<<<' atut<it'aut' ii i î'tt1''i giaguit lie i onréa <'sîpoatéit itili

avai <' itîtîtîs e laaîe listtItC l u't-.oit<ies il Ialé Os.Sîl
sîIe til 'i's t itisq;l t-e'-ur'tiuitt e'tt 'îî l<u

M .-tti Foi ailixtiu 111tt o 11sitlitailiti.i i î' i i ht t' augetuttar
n)I'itttildo. C -itetrie <'i'ie. las eOatt lves pou're ; il-
sou cen <tualil 'il luittii ue -'att tusaitil tit Ptepltel,
il'ui<s r4Ii eues <,, i a(! i at ,pur<~ iel hit <<TtiI -dila îs iî' tc c t i<i d ' auilt

aerière't il' v I :1 i cel l at ai 1 e' leiîî, t-ai i I .. sati-i iait i s

(le'u'o , e t aii soi '1'. tu'îttit a i ei.. 1 i 'ttii s u ie n, t'ani-ts

M . A. \V. u Si 'ou.,ia <il ad 1 itu s lo i î'-uîîîi <ap r.(.I t iti. t-tii'

t- cal î1leils i ,' tutît -oi.ci, Nxpime île ci-ent'are miil t'<it'erui
<ie i tlt)itltan. 'îuli<I t iii - i'ulteiauutn<i

M.' cx<iitseti calli isalaîe stlle qu'ion t iI îoli daut- ia.ret le



LE SAMEDI

gérant, générial. .e -l reajou ieiiii.itei
âssremaorques conrtimben il 1101S. UN14C LES PRI MES DU ' SAMIIEDI

11. itîgnon.PRIMIES Pour LES ABOIWNES.
Ces poreiîiî t e o nt .i leur fili'c levaiîtiî A t on l itîîîîné noive.i l oit lubinî ri'iiioiv I

lert reel rnc iluiu huli- tiîiiîî iiî~î, a it son 1% nlioiitellîit polir SI X MOIS Lt1,i.
elti a i îîa (lu it igî ee nos opîérat îiiiî. 1 .t i-ah)i o1lFtran tile éViuîigl (t t, lout hîommîie ont
Sel ssOLiiuiiia Iiuureiux nl sî'l îi'i dle vaoir îtaitw.' iitîîe valuir le $1.50.

lîae itîlm)u cul'aiî~ geuiia (Il. lit)s 111.- 1 telle lici-solîie liii lîroctrali CINQ nit-
liait <ent ls d tguuîcea. iiîiliî1.îY tielilI soi. veaux alioibiîeieiîsla e 1; mil, i Oýi11i

gnuialeiiC" t ît e dihau a i -t. -1 olriira lutl traîcclut, Cil1 airgent saolideune va-
mati auasiaiuiiiiiigiea l lu-tlîiitell Ia. daitio. touir (le $50.O

t It o Ct le "qlgg(.ili îîeiî .cliain hlu ti l ies rerevia cii plus ltI'aiii.
La mélthodle dle Mil t agiuiiîileijitecillci gleutt cetîssusia ilenioiiria.

sont Ioniies et, oluive. i. ,es, v iit l (t(-Si
avec 1ilaisti' 4i11ti' tos uifil-B"-iiiî Sea îaipttîis.
Noua 's oiiil,î q ue i -il i"eitie- 

îîés 151'a r i iiia sesi iu toiliète et .111t lait-
MIîj- rat ionî lie Iîégt.dz ru(-: pour* îtîoilt
.iiltitci' ri. .iiule î îu-in i * tIis itli
t'i ve les e voilt ifli liai t nIit raiasiuiautoe

Les a 1i res.iIL il,i IIIIIies tu., lraii-tuua ilia dla r.
t.îetiii d tiîoa aîgencesî. aiussi lbien quei i bil i
relut 1iiiilleillail. dliteil t tit liii l,,> -si î'aiiistiit

eii vu iliC lle cilialte

sur t1iittiusitio (01le 'M. Ct. Bl. Milir. eiit'
piar M. . S. Eai C. s lî uIiI les i e1

pal e -t-seil li ota, aiti iir-idetî. ailx <tii i
teiuia, aux caissier ut, aipoureis ai la Illia-
1itre sat îsa isaiiliî ave u lI-Iie ils ont aîîtîîîî

lta .ru t a ires <li ta la î. u tlra aI i ée iiiî
écoite.

CAPITALISTES
SPEGULATEURS'

Vou frezbin dACETE pît 'eitrîîis PRIMES pour les ACHETEURS au bTUMERO.
To'ute (a son qilol u it aptport era al 1105, luiuaaiix

soine (i le $1.50, recev ra iiiie lIniol'tre dle fîuturi.
cuuiOi f'iî,io luavis' bottier unl lilét4k id î etî 1

à8 liges, l liolit.oir-. mouvemiîent.Sa à l clidre,
1It rouas oit ruis avec cadraait aà scoinde.,, d'uneFRED. R, ALLEY a vatiirdè$3.50.îl

116 ~ ~ ~ ~ I RuntJcus die valeur du $2 00.
UIN COUPIlON Ct ta oiii 25 cnis

TELE PHON E 1251 MO NTR EA L, dInnerolît, dIroit aiàîuupnltte ilrtoiiî
out dilme.

VOUS SAUVEREZ DE L'ARCENT 1 516UlTttOirOite raie usalLîra.i

Petit Due, La Fine Champagne, La Chamipagne R. Y. B.

Question d'Art
Noua, avona vii i-pttnl semaine (Iii, iin 11.

MM. DU JARDIN & CIE
PH OTOGCRA PHES

538 RUE LACAUCIIEIIERE
it îîiîîS ii rui

quii sont tien i-s >ptiiiiiuns tes ltlla

Ces photographies sont parfaites

i (-u le ltisîî quli ei(Iitia, île véritabtles
t alhtiilx..............

THEATRE ROYAL
.
8
ientajie omiinei i 11 11iuili, le Il Alun-.

A ,i.îa.ii i . soir.

QUEEN'S THEATRE
CEI"Pil S1lýMAINR

E 0 ý IO 't uttttl Itij iGAIETY GIRL
QEORUE "

comupreniat il eîi 1îiis îles prîi iici-

liail aîrtistes ài sîlécil Ieu'

î le la scèni< e .
rîivaiiiu.

.dIi.iiisieîI. lIii'. l :îil.S-i-'r-îî

Illa exti a. l'ta111 (ilu la saillet vaiili' 111 t tî-a ru
îl9 à Iersal l i lic tieuiiîa tii

.Semauite silivaiiî q.: Tli c.-r S*'au b%'a

La Cie de GE0. EDWARD'S

' Prince due~Iu de Londreos

t 'I-i' N. 25v. , , -- li $1,10.

niie 'SI lai. 11 qu , .- 'tii- Sti- vai i aiti lISaIs

''La Fayotte"
de Fortier

Le meilleur Cigare a, 5 Cents
QUI A JAMAIS El ýL 011 Epirt AU PUCLIC

ESSAYEZ-LE

1

PROCHAIN TIRAGE
31 Ma.rs 95

~BIL

H

LETS ENTIERS,

1)> ,-Z2.!)i)7 doi

-10 CENTS

I-îýlît $ 1,000.
400.
150.

,at. liste i-iîiiijiIel. i14-Suaitî- 2,848 1prix i''at 1*,*l-ii--it

N.B.- Les tirages ont lieu à la Salle Sainit-
Joseph, rue Ste-Catheririe, li 2 heures.
Le public est invité. Admission graý-tuite.

-~ ~ n-e
.Siaa's.uaeiiaN.,t'N .--ha.N..atitt%-tt-N.N -~-5.,a'AaN.N N 55 55.i~".5*

Prims du Sam1edi"
1111.1 I :leii.l litote1 al,,.111 ile telle

COUPON No 16
En apportant au bureau du

SAMEDI les dix coupons de
prime, avec $1.50, nos lec-
tours recevront, en échange,
la montre dont ils trouveront
la description à la page 15.

lOB . 0 .St; L IS SI I 0 1 00 &1 8 1 0 1 1 m1 aS S S e,~

:I' K



LE SAMEDI

10LE CPIG PtARE

Est Sans Exception le Meilleur Cigare a lOc. du Canada

Manufacture" par -- -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

ilîlii 1,2 -95

1.. VtSLIIC» 'il vol0' ilt. par tî1 ueé. il

lt.i lit pvaiu vif.l

216 RUE ST-LAUREN'T. MONTREAL

VIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENIT NERVEUX

Jalmnt !cdtipentable Sus tes CIOI51AfCES DirFtcIL!9,
Loges convalescences ci tout etat de

Isit<uctr caractérisé tar la lPerte dle l'appétit et
des forces.

$'Adresser îta C. AI.FRE0 CHDIttOtJ.
ACc iuci eauleCaal.,MOPITREAL.

Nouvelle AMiiCiro (le Pouîîr

S. A. BROSSEAU, L. D. S.

t.st.,ul.eliu-.:îu.t,,ut.uu 4 1 1:1. il..u

50 ANS EN USAGE

'A POUR

CIJERISON
%01 CERTAINE!

Slrriur du
poil-,

Maux (le tête, I llfe'tiî,etoîîrdli-sk--
ilwnats, et de toi us les Mla ise a cpar le tNaiuva;is lFotîc-tiolilleotîemaI de

JOSEPII BROSSEÂUi
Marchandi de Bois de Sciage

Coli imtaitî1 îlett en Iîîailp es is H aile 'as de
toutes sortes. lIIIîî. I'.el' le. Ir li.t.a.ee
Cha4rpente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATIIERINE
Telophotie 6166 mai 1-91

LORSQUE usez les
allumettes dont

vous votre père et

grand-père se cer-

ETES vaient. Elles

étaient les meil-

leures de ce temps.

Elles sont encore

DOUTES les meilleures.

IAllouettes de E. B. Eddy

BUTTE AUX VENTS
EAU MINERALE

l'r~îrî'c tL'V.ARENNES

Seul Agen et ],iîîbotiletir

ARTHUR C00PB, - 79 Aventie Papineau

e_ CHOCOLATS
[ 

ColonialQUALITESUPERIEURE
Entrepôt eéittra i.. Avenue de l'Opéra, 19, paris

DANS TOUTES toit VILI, SG. chez les FA[INCIAUX COUVEIlÇANTS

L ~ CHOCOLAT

compost UNIQUtMENTr

dlo CA otO de StYCnM i
' ~~:7o, ~ A PARIS

'LEchez les PRiNflr

.Seuls aqlenî, at Canagda.- LA COMiPACNIE D'AitIPO-INEMENTS AI.LEETAIRES
usE MONTR*ÉAL (Limitée), 87 et S9 rue SI-Jcques.

J. EMILE VANIER
(Ancien élève (le) lEole P'olytechniquîe)

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St4acqlues, (Imperial BuildiDg)

MONTREAL

Demnîdes ile lreveus i'ltiveuîltiot, ne.prqueq de coni-
blerce, etc., prépaeLcs tpour le Ca lcua e, t Etrit.Igtr.

9-Oct

A. S. De Lorimier, L.L.B But. B. GOcit, L.L.B.

DE LORIMIER & CODIN
BAtisse du Crédit Foncier Franco-Cana-

dien, rue St-Jacques, No 30,
TéLEIONE 1937. MONTRÉAL

avril 7-9

Une chaudiérée de charbon suffit
pour tenir le poêle allumé
pendant 24 heures

Le plus joli de tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

P ù'F111 de Siècle'

lienscaet pets de charbon. et lie vendent

8 e prix tres bas.

GRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rue St-Laurent

(Un peu pius liaut que la rue Stc-Cathorine).


